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• Qn'est-cejqne la philosophie? Dieu n'a-t- 
n il pas convaincu de folie la sagesse du 
» monde?...N'a-t-ïl pas démontré l'inutili- 
» té de la science des savans ? n 
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DISCOURS 

SUR 

L’HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


SIXIEME EPOQUE. 

Le siecle de Louis XIV. 


(0 ICON QUE pense, dit monsieur 
» de Voltaire, et, ce qui est plus rare, 
«quiconque a du goût, ne compte que 
» quatre siècles dans l’histoire du monde: 
» celui de Philippe et d’Alexandre ; 
« celui de César et d’Auguste; celui qui 
• suivit la prise de Constantinople par 


(i) Monsieur de Voltaire, Siecle de Louis 
• XIV. 

Tome II A 


( 2 ) 

«Mahomet II; le quatrième, celui 
*> qu’on nomme le siecle de Louis XIV, 
» et c’est peut-être celui des quatre qui 
» approche le plus de la perfection. En- 
» richi des découvertes des trois autres , 
c( il a pins fait en certains genres que les 
» trois ensemble. Tous les arts , à la vé- 
» rité , n’ont pas été poussés plus loin 
» que sous les Médicis, sous les Auguste, 
3» sous les Alexandre ; mais la raison hu- 
«maine, en général, s’est perfectionnée; 
3tla saine philosophie a été connue dans 
» ce tems ; et il est vrai de dire, qu’à 
» commencer depuis les dernieres années 
» du cardinal de Richelieu , jusqu’à celles 
» qui ont suivi la mort de Louis XIV, 
ail s’est fait dans nos arts, dans nos 
«esprits, comme dans notre gouver- 
» nement , une révolution générale 
» qui a Servi de marque éternelle à 
«la gloire de notre patrie. Cette heu- 
» reuse influence ne s’est pas arrêtée à 
• la France ; elle a porté le goût en AI- 
» lemagoe , les sciences en Russie ; elle a 
«même ranimé l’Italie; et l’Eui'ope a 
»dû sa politesse et l’esprit de société 
»à la cour de Louis XIV. « 

Ce témoignage du patriarche des sa- 
ges de notre siele t est d’autant plus 
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important , que ses disciples ont fait 
plus d'efforts pour dégrader ce siecle si 
fécond en grands hommes ; précisément 
parce que la raison humaine s'y est per- 
fectionnée^ que la saine philosophie ^ si 
différente de celle qu’ils professent, dé- 
gagée des sophismes de l’école et du fa- 
natisme des siècles antérieurs, a porté 
les preuves de la divinité du christia- 
nisme à un plus haut degré d'évidence 
que les siècles précédons, que les mœurs 
se sont épurées, que les monastères ont 
été véritablement réformés, les factions 
intestines réprimées , l’autorité légitime 
affermie sur les bases que l’auteur de 
la raison humaine, le législateur univer- 
sel a posées : c’est par ces traits , bien 
plus que par scs arts et ses conquêtes, 
que le siecle de Louis XIV l’emporte 
sur tous les autres. 
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1643. 


De la régence d*^nne d’Autriche ; 
du cardinal Mazarinjde Coudé 
et de Tiirenne. 


Di EW que Louis XlIIa it renvoyé le 
savant jésuite Jacques Sirmond , son 
confesseur, uniquement parce qu’il s’est 
ingéré de lui proposer d’associer , par 
son testament, son frere Gaston à la 
régence du royaume , que, par le même 
motif, il ait accepté la démission du 
secrétaire d’état Desuoyers ; réconcilié 
avec son frere , une déclaration du 10 
août 1643 , antérieure d’un mois seu- 
lement à la mort du roi , déférant la 
régence à sa veuve Anne d’Autriche , 
reine d’une fierté égale à son' courage , 
mais trop foible pour diriger le vaisseau 
de l’état au milieu des tempêtes dont 
il est menacé, a donné à la régente un 
conseil , et nommé Gaston lieutenant- 
général du roi mineur. ^ 

Anne d’Autriche eut jusqu’alors pour 
confident, Fotitr, évpque de Beauvais, 


(S ) 

A la mort de son époux j il est rem- 
placé par un politique plus profond , 
le cardinal Mazarin , parain de Louis 
XIV, italien aussi souple qu’ambitieux, 
aflèctant , dans ces commencemens , un 
extérieur aussi modeste qu’il étalera de 
faste quand il aura triomphé de ses 
ennemis. 

Les conditions imposées par le feu roi 
à l’autorité de la régente , n’eqtrent pas 
dans les vues d’un tel ministre. 

Assembler les états-généraux pour 
déférer à la reine une régence illimitée ^ 
est un parti aussi lent qu’il paraît peu 
sûr. 

Ce qui s’est pratiqué à la mort de 
Henri IV fournit au cardinal un exemple 
dont les inconvéniens sont moins sen- 
sibles. 

Dès le lendemain de la mort de Louis 
XIII , sa veuve s’adresse au parlement ' 
de Paris , les princes et pairs convo- 
qués : elle lui demande d’ordonner, par 
un arrêt, nonobstant la déclaration du 
feu roi , que la tutelle de son fils et la 
régence illimitée du rovaume lui seront 
confiées , et l’obtient avec plus de faci- 
lité qu’un particulier ne parvient à faire 
annuler un testament contraire aux 
lois. 
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^ De ce itiomeBt, il est jiig^ qùe le droit 

des reines douairières à la régence est 
aussi incontestable que celui des mâles 
à la succession au trône. Notre histoire 
en fournit , en effet , depuis le régné de 
Saint Louis , de nombreux exemples. 
De ce moment, les prétentions des par- 
lemens, notamment de celui de Paris qui 
se dit exclusivement la cour des pairs, 
de suppléer les états-généraux, jette dans 
les esprits de profondes racines. 

Par le même arrêt , le cardinal est 
' nommé surintendant de l’éducation du 
jeune roi ; ce qui l’associe à l’autorité 
de la régente. 

La guerre d’Espagne continue , non 
sans périls ; mais (i) Dieu a donné à la 
France, pendant la minorité d’un roi 
de 4 ans , un puissant défenseur en 
la personne du jeune duc d’Euguien 
( depuisde grand Condé ) , qui , dès sa 
première campagne , surpasse les plus 
if 4 L if43. célébrés généraux(2).» L’armée ennemie 
» est plus forte que la sienne ; elle est 


(i) Bossuet, oraison funèbre du prince de 
Condé. 

(0 Ibid. 
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» composée de ces vieilles bandes vàl- 
* loues f italiennes , espagnoles , qu’on 
» n’a pu rompre jusqu’alors ». Le duc 
d’Enguien a reçu , avec la nouvelle de 
la mort de Louis XIII , l’ordre de ne 
point hasarder de bataille : c’est l’avis 
du maréchal de l’Hôjiital, chargé de 
diriger les opérations de sa jeunesse ; 
ce n’est pas le sien. 11 a arrangé les 
choses de maniéré que le vieux maré- 
chal est obligé de céder à son génie. 
Ayant fait ses dispositions , il s’endort 
comme un autre Alexandre. Le lende- 
main sa vue est si perçante , ses ma- 
nœuvres si bien combinées , que, malgré 
l’habileté des généraux ennemis , malgré 
les bois et les marais où les deux armées 
Semblent avoir pris à tache de s’en- 
fermer comme deux braves en champ 
clos , il dissipe cette terrible phalange 
de l’infanterie espagnole , et jouit de la 
double satisfaction de vaincre et d’épar- 
gner les vaincus. 

La victoire de Rocroi est suivie de 
celles de Fribourg , deLens, de Nord- 
lingues. 

C’est ainsi qu’il répare les pertes 
qu’essuya à Mariendal , un général 
destiné, par la providence, à être son 
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émule , le vicomte de Turenne , d’iin 
caractère plus froid , mais d’un coup- 
d’œil non moins sûr (ï) , » résolu et 
» déterminé en dedans , lors même qu’il 
» semble embarrassé au dehors ; l’un 
» paraît agir par des réflexions pro- 
X fondes ; l’autre par de soudaines îns*- 
» pirations. » 

Les Suédois qui sont venus au secours 
de l’emperenr', défaits ; le duc de Lor- 
raine , Charles IV , dépouillé de ses 
états ; Naples défendue contre la flotte 
espagnole que commande le dernier des 
Guises ; le roi d’Espagne battu de tous 
Cüiés ; le Roussillon , la Catalogne 
conquises ; Vienne et Madrid menacées 
d’une ruine prochaine : tels sont nos 
succès, tandis que la guerre civile dé- 
chire nos entrailles. 


(i) Bostuet , Ibid. 
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Tableau de la guerre dite de la 
Fronde. 


Le même parti , les mêmes hommes 
dont Richelieu réprima les entreprises 
audacieuses , se raniment sous un roi 
mineur, gouverné par une femme et 
par un ministre étranger. 

La guerre durant toujours , malgré nos 
victoires , a accru le désordre des fi- 
nances. Pour combler le déficit qu’elle 
occasionne , l’italien Parlicelli ( Emeri ), 
que le cardinal a porté à la surinten- 
dance du trésor public , a recours à des 
moyens, les uns tyranniques, les autres 
ridicules. La forme jusqu’alors insolite, 
de faire répartir les tailles, vestige’de 
l’ancienne servitude, par des commis- 
saires répartis dans les provinces , avec 
tout pouvoir de justice, police et fi- 
nances ( les intendans ) , des créations 
d’olfices vénaux multipliées , la vente^ 
publique des lettres de noblesse , de 
titres empliaftques d’une vanité ab- 
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surde,qui retombent sur le peuple par , 
les exemptions qui y sont attachées ; 
le retranchement aux légitimes créan- 
ciers de l’état de quelques quartiers de 
leurs rentes j l’emprisonnement au châ- 
teau de Vincennes,, par .ordre de la 
régente, du petit-fils naturel du' grand * 
Henri , ce duc de Beaufort qu’ils 
nomment le roi des Halles , accusé 
d’avoir comploté contre la vie du car- 
dinal, ont inspiré à la nation une in- 
quiétude semblable h celle d’on malade 
qui désire changer de situation , sans 
savoir si celle qu’il prendra est préfé- 
rable à celle qu’il quite. Le parlement 
de Paris , dont les prétentions se sont 
accrues par la possession récente de dé- 
férer la régence , ne résiste pas à là 
tentation de consolider sa puissance , 
e s’assimilant au paiement d’Angle- 
terre , quoique ces deux corps ne* se 
ressemblent que de nom. Sur ses vives: 
instances , Mazarin fut forcé d’aban- 
«lonner sa créature Particelli. On S’in- 
digne , des richesses immenses qii’il s 
acquises pendant la courte durée de son 
ministère. Son successeur Longueil , 
choisi parmi les roembrej de ce même 
parlement, essaie d’arrêter les progrès 
de la fetmentation , au moyen des ex- 



( II ) 

ceptions qu’il a soin d’insérer dans les 
édits bursaux qu’il adresse à son corps» 

Ce piège grossitr , repoussé avec indi- 
gnation parles magistrats i accroît leur 
populanté. I/exaspération des esprits 
est telle , que les sages ont peine à pro- 
poser des avis modérés. A leur tête est 
l’intrépide premier président Mathieu 
Molé , dont les seuls regards en impo- 
sent à la populace ell’rénée qui l’insulte 
jusque sous les dégrés qui conduisent 
à l’antique palais de nos rois : 

Si forté viruni cjuem 

Conspexere silent 

Les autres parlemens, créés à diversesi648, 
époques pour rapprocher les justiciables 
de leurs juges , et conserver aux pro- 
vinces démembrées par l’arnarcliie féo- 
dale , les magistrats dans lesquels elles 
ont mis leur confiance ; ce grand conseil 
que Charles VIII et Louis XII , le peré 
du peuple ^ érigèrent sur le, vœu des 
états-généraux assemblés à Tours , en 
1484 , pour juger les coutestations que 
le monarque est forcé , en 'des tems 
orageux , de soustraire à la partialité 
de cet esprit de corps , aussi dangereux 
quand l’intérêt privé et de faux sys-' 
têine l’égarent, qu’il est puissant pour 

B i 
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obérer le Lien public quand il est mu 
par un zele ardent pour la justice et 
la commune utilité , les chambres des 
comptes , les généraux des finances 
érigés en cours des aides, se liguent, 
par des arrêts d’union, avec le parle- 
mentde Paris, non contre la personne du 
roi, mais contre un ministre étranger, 
aux impulsion duquel la régente cede 
trop aveuglément; un système renou- 
velé de nos jours est introduit dans 
toute la magistrature , que les cours sou- 
veraines , ainsi nommées du latin, cnria^ 
sénat , bien que dispersées, ne forment 
qu’un seml et même parlement de France, 
distribué en plusieurs classes. 

Ainsi secondé , le parlement dePa- 
.ris ne se borne pas aux représen- 
tations contre les abus , au refus non 
moins légitime , de ses membres , 
de concourir , par leurs suffrages , à 
la publication dédits qu’ils jugent 
l’effet de la surprise ; s’attribuant une 
paissance indépendante de celle du mo- 
narque , ü révoque toutes les commis- 
sions données aux intendans, ordonne 
au procureur-général du roi de pou»- 
suivre criminellement ceux qui oseraient 
passer outre» • 
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Alarmée de cette audace, la régente 
essaie de composer ; elle est repoussée. 

Dans le dessein d’en imposer aux agita* 
teurs quelques mois av'ant cet arrêt, le 
cardinal fit enprisonner deux magistrats 
du parle mentj sans que le peuple s’émût 
en leur faveur. Cette fois il choisit le jour 
même destiné à rendre grâces à l’éternel 
delà victoire de Xenr , où 73 drapeaux 
pris sur les ennemis sont portés en 
triomphe dans l’église métropolitaine de 
Paris , pour enlever , au sortir du 
Te Deum^ non les chefs de l’insurrection; 
elle prend sa source de plus haut, mais 
trois magistrats soupçonnés^ non sans 
fondement , d’en être les instrumens. Le 
président Potier de Blancmesnil échappe 
par la fuite , Cliartou , président aux 
enquêtes , est arrêté sans résistance. 
11 n’eu est pas ainsi du conseiller Clerc 
Broussel , personnage vénérable par ses 
cheveux blancs, e( par sa pauvreté an* 
tant que par la hardiesse de ses opi- 
nions. A la vue de son maître qu’un 
lieutenant des gardes- du-corps enleve 
pour le conduire dans la citadelle 
de Sedan, une vieille servante pousse 
des cris si perrans que le peuple s’émeutj 
les boutiques se fermeut; de grosses 







( H ) 

chaînes attachées aux encoignures fies 
rues , qui servirent , sous Henri III , 
dans la journée des barricades, sont ten- 
dues ; 400,000 voix s’écrient : liberté et 
B/oussel. 

(i) L’instigateur de cette émeu'eest 
un homme dont la vie présente le rare 
contraste d’un génie né pour l’intrigue , 
et du plus modeste, du plus juste , du 
plus vertueux des humains , quand l’àgo 
et les malheurs eurent calmé l’ell'ervcs- 
cence d’une jeunesse orageuse , Jean 
François Paul de Gondi ( depuis le car- 
dinal de Reiz ), alors archevêque titu- 
laire de Corinthe , neveu et coadjuteur 
de ce prélat sous lequel l’église de Paris 
fut érigée en métropole. Consacré des 
ses plus jeunes ans à J’état ecclésias- 
tique, il se distingua dans la Sorbonne 
par la profondeur de ses connaissances; 
parmi les gens de lettres et dans les so- 
ciétés brillantes, par les grâces et l’amé- 
nité de son esprit ; dans la chaire, par 
ses sermons ; au parlement, par cette 
éloquence naturelle qui lui est propre; 
chez les duchesses de Longueville et 


(i) Mémoires du cardinal de Retz. 
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de Chevreuse,où se réunissent les chefs de 
la faction dominante , par la fécondité de 
' ses ressources et de ses intrigues : animé, 
en apparence , d’un zele ardent pour le 
bien public , la réforme des abus , le 
bonheur du peuple , lorsqu’il n’est mu , 
ainsi qu’U l’avoue ingénument dans, ses 
mémoires , comme tous les chefs de 
parti , que par des intérêts privés. Chez 
Blancniesnil , c’est le désir de se ven- 
ger de la disgrâce de son oncle Potier , 
évêque de Beauvais. Dans l'âme du 
vieux Brousse! , c’est le re.ssentiment du 
refus qui lui fut fuit d’une compagnie 
des gardes pour son fils ; car il fut marié 
'avant de prendre les ordres. Dans celle 
du coadjuteur, c’est la soif du cardinalat, 
l’ambition de supplanter Mazarin ; aussi 
modeste , aussi simple , après l’utile 
leçon du malheur , qu’il se montra or- 
gueilleux èt fécond en intrigues dans 
la prospérité j cnthousia.sfe du régné de 
Louis XIV qui l’a disgracié; lesdélices de 
ces mêmes société qui, revenues de leurs 
égaremens , sont maintenant comme le 
centre du bon goût et de lasolide piété ; , 
assez généreux pour réitérer,aVec une sin-, 
cérité non suspecte d’artilice,, ses ins- 
tances auprès du souverain pontife » 
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l’efTft d’êfre autorisé à aluliquer une 
-dignité mal acquise qu’il çonvoîia avec 
tant d’ardeur; assez courageux pour se 
réduire à une indigence volontaire, afin 
d’étrejusteenvers ses créanciers et libéral 
envers les pauvres auxquels il consacre 
tout le superflu des revenus immenses 
des abbayes de Saint-Denis et de Com- 
merci,quilui furent données en échange 
de l’archevêché de Paris, dont la cour 
exigea qu’il se démît. ' 

Le jour même de la signification des 
lettres-dc-cachet , le parlement s’as- 
semble , marche en corps au château 
des Tuileries, où la régente et le roi 
mineur ont fixé leur domicile. A son 
approche, les baricades s’ouvrent; il ré- 
clame les prisonniers , ils lui sont ren- 
dus ; acte de justice ou de faiblesse qui 
enhardit les Frondeurs ; c’est le nom 
qu’ils donnent aux insurgés. Le coad- 
juteur est à leur tête. II possédé au 
suprême degré l’art d’entraîner les es- 
prits à des résolutions violentes , tan- 
dis que des pamphlets, des épigrammesj 
des vaudevilles, composés, ou ordon- 
nés dans les sociétés qu’il fréquente ^ 
répandus avec profusion , versent le 
poison .du ridicule sur toutes les dé- 
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wiarches de la cour. La reine fuit à 
Saint-Germain avec son fils et son nii- 
fiistre i accompagnée de sa fille , celte 
courageuse reine d’Angleterre, qui est 
venue en France solliciter d'inutiles se- 
cours en faveur de son époux, en but 
dans les trois royaumes à une fermen- 
tation plus terrible. 

Cependant, toutes les sources de la cir- 
culation arrêtées réduisent la cour à 
une affreuse pénurie. Le frere du duc 
d’Enguien , le concurrent du|coadjuteur 
au cardinalat , le prince de Conti ja- 
loux de la gloire de son aîné, les ducs 
de Beaufort , de Longueville , de Bour- 
bon , olfrent leurs services au parle- 
ment ; les vingt conseillers de la créa- 
tion de Richelieu , par un édit enre- 
gistré dans un lit dejustice , maltraités 
jusqu’alors de leurs confrères , contri- 
buent pour la cause commune ; la 
grande-chambre, les enquêtes, la cham- 
bre des requêtes , le grand-conseil , la 
chambre des comptes, la cour des aides, 
ligués pour repousser des impôts mo- 
diques, mais nécessaires , profitent des 
circonstances pour mettre à contribu- 
tion le fanatisme des Parisiens; nn arrêt 
ordonue des visites domiciliaires exé- 
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cutées avec la plus grande sévérité cheK 
tous ceux qu’on soupçonne d’attache- 
ment au parti de la cour , à l’effet d’en- 
lever tout l’argent cizélé ou monté j 
ravi , dit-on , à la circulation. Ces 
mesures inquisitoriales mettent les fac- 
tieux en état de lever une ,armée. Il 
est ordonné que chaque maison à 
porte - cochere fournira un cavalier 
monté et équipé aux frais de ceux qui 
rhabitent ; l’infanterie est composée de 
marchands, d’artisans , d’ouvriers de 
toutes les classes, qui s’enrôlent volon- 
tairement pour la défense de ce quïls 
nomment la liberté. L’un de ces régi- 
mens porte le titre de régiment de Co» 
rintbe , en l'bonneur du coadjuteur qui 
en est colonel. Il ne reste de ressource 
à la régente que les talens militaires 
du jeune duc^d’Enguien , devenu, par la 
mort de son pere , prince de Condé. 
Elle le conjure, avec larmes, de pro- 
téger son fils. Le vainqueur des Espa- 
gnols à Rocroi , à Fribourg , h Lens, 
à Nordiingue, dissipe sans peine ce ramas 
confus de paisibles citadins : un premier 
écbec est suivi d’un grand nombre 
d’autres. 

Les charmes de la duchesse deLon- 
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gueville ra nimeat l’espérance des fron- 
deurs , en leur procurant l’armée du 
vicomte de Turennej cette armée tant 
de fois victorieuse sous le comte de 
Weimard, et son nouveau général Tu- 
renne y est dissipée par la petite troupe 
mal vêtue y mal payée que commande 
le grand Condé. 

Après ce service , que n’a-t-il pas 
droit d’attendre de la reconnaissance 
<le la cour ? Son espoir est trompé ; il 
«e livre à toute l’impétuosité de son ca- 
ractère. Le cardinal et la reine mere 
s’irritent de ses propos injurieux. Il est 
arrêté avec les chefs des frondeurs, son 
frere le prince de Conti et le duc de 
Longueville ; conduits d’abord h Vin- 
cennes , ensuite à Marcoussi , enfin au 
château du Havre. La duchesse, mere 
des deux princes , ayant reçu l’ordre 
de sortir de Paris , refuse d’obéir ; 
l’épouse du prince de Condé , secon- 
dée par les ducs de Bouillon et de 
la Rochefoucault ( le célébré auteur 
des Maximes ) , fuit à Bordeaux 5 les 
chaînes sont de nouveau tendues dans 
Paris ; la maison d’Autriche prend une 
part active dans ces querelles ; Turenne, 
sous le titre de lieutenant-général des 


Digitized by Google 



( ^0 ) 

années du roi y pour la délivrance des 
princes , s’avance jusque dans la Cham- 
pagne à la têle d’une armée que Par- 
cbiduc lui a fournie ; la France entière 
réclame le grand Condé. 

Pour appaiser ces clameurs , la ré- 
gente adresse au parlement une décla- 
ration qui interdit l’entrée du conseil 
à tout étranger. Elle est enrégistrée 
avec enthousiasme ; Mazarin se trans- 
porte au Havre pour mettre lès prin- 
ces en liberté , et se retire de là à Co- 
logne , sans cesser de diriger la régente 
par ses lettres; le coadjuteur profite de 
la circonstance pour obtenir de la ré- 
gente la nomination de la France au 
cardinalat. 

« (i) Hélas ! ( disait le grand Condé) 
» jusqu’à cette fatale prison, je ne res- 
» pirais que la gloire du roi et la gran- 
» dcur de l’état.... J’y entrai le plus 
» innocent des hommes, j’en sortis le 
» plus coupable. » 

A cette époque, les rôles changent. 

Le vicomte de Turenne y vaincu 
sous les murs de Rbetel, par un homme 


(i) Oraison fnnebre du prince de Condé. 
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bien inférieur à lui en taleus militaire?,' 
invité par une lettre de la propre main 
du roi , à se réunir à lui , se détache 
du parti des Autrichiens , tandis que 
Condé , ne respirant que vengeance , 
embrasse celui des Frondeurs. Le roi y 
parvenu à la majorité , la déclare dans 
un lit de justice tenu au parlement j 
le seul Condé refuse d’y assister. 

Le cardinal rentre en*France à la 
tête d’une armée de 7000 hommes, levée 
à ses frais; le roi, accompagné de son 
frere , Monsieur , tige de la seconde 
branche des dues d’Orléans, marche à 
sa rencontre ; l’arrivée inattendue du 
prince de Condé et de la petite troupe 
des Frondeurs qu’il commande , met 
l’armée royale et celle du cardinal en 
déroute; Turenne survient quand tout 
semble désespéré ; rassemble les ban- 
des éparses des fuyards, et marche 
sur Paris. Les deux armées , comman- 
dées par les deux plus^ grands hommes 
de guerre de l’Europe, se rencontrent 
dans le faubourg Saint-Antoine. Tout 
ce que fart militaire a de plus profond 
est développé de p?rt et d’autre ; Condé , - 
vaincu , ne rentre dans la capitale qu’à 
la faveur du canon de la Bastille que 
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la fille de Gaston a bracqué sur l’armée 
royale. En vain, la famine réduit les 
Parisiens aux plus cruelles extrémités, 
le parlement ranime la guerre civile. 
Non -seulement il renouvelle ses anciens 
arrêts , mais se prétendant autorisé 
contre Mazarin, par la déclaration qu’il a 
enrégistrée , il met sa tête h. prix. Pour 
calmer ces agitations , Louis XIV trans- 
lere ses séantes à Pontoise ; quatorze 
magistrats seuls obéissent ; les autres 
déclarent Gaston lieutenant-général du 
royaume ; le prince de Condé , mé - 
content , se retire chez les Espagnols ; 
ce même ministre qui , par le traité 
de Wesphalie , base de tous ceux qui 
l’ont suivi , vient d’assurer la balance 
de l’Europe, est contraint de donner, 
pour la deuxieme fois , sa démission. 
Louis l’accepte pour le bien de la pai ; 
une amnistie générale est publiée ; le 
monarque rentre dans Paris aux ac- 
clamations unanimes de la multitude ; 
Gaston est rélégué à Blois ; le cardi- 
nal de Retz, devenu, parla démission 
de son oncle , archevêque de Paris , 
continu de caballer ; il est enfermé à 
Vincennes , d’oi^ il essaie de gouverner 
«on diocese ; parvenu à s’échapper du 
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château de Nantes , où il fut trans- 
féré, il raene une vie errante, jusqu’à 
son accommodement avec la cour , qui 
développe en lui des vertus éclipsées 
'par le tourbillon dans lequel il a vécu 
jusqu’alors. 

Cette seconde retraite de Mazarin 1(555. ,553. 
n’est pas de longue durée. Rappelé >■ 
l’aunée suivante, tous les princes, à 
l’exception du prince de Condé absent , 
les ambassadeurs des cours étrangères , 
la nation enliere , respectent en lui une 
fortune que tant de secousses n’ont pu 
renverser j ce même parlement qui l’a 
poursuivi, jusqu’à mettre sa tête à prix, 
se transporte en corps au Louvre , à l’ef- 
fet de le complimenter sur son réta- 
blissement. C’est ainsi que Louis XIV, 
dès les premières années de son régné, 
sait en imposer aux factieux. 



\ 
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Suite des malheurs de Charles J‘ . , 
de Cromwell , de Richard son 
fils , de Monck , de Charles //. 


i€ 44. 1645. liN Angleterre , bien que Charles I®'. 

par ses variations perpétuelles , tantôt 
accordant une trêve aux Irlandais ré- 
voltés , et tantôt , dans la crainte de 
se rendre complice des massacres coin* 
mis dans cette île , renvoyant de son 
armée ceux qui lui sont restés fideles, 
se fût dégradé lui -même dans l’esprit 
des peuples J si, dès sa première victoire 
il eût merché sur Londres , il l’eût sou- 
mise 5 mais il temporise et donne le 
tems aux insurgés de se rassembler. 
L’audacieux Cromwell en profite pour 
accroître sa reifbmraée. Tout blessé 
qu’il est, il court au général de l’armée 
parlementaire qu’il voit fuir: « Milord, 
lui crie-t-il, vous vous méprenez; c’est 
» là où sontlesennemis.» C’est ainsi qu’il 

rallie les siens , et s’acquiert à Lui seul la 

gloire 
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gloire de la mémorable journée de 
Newbury. 

Tandis que son futur gendre Irtoa 
assiège le monarque enfermé dans Nesii, 
d’où Charles n’échappe qu’à la faveur 
d’un incendie pratiqué par un fidele ser- 
viteur, Grumwell rayonnant de gloire, 
marche sur Oxford qu’il contraint de 
capituler. Chargé par le parlement de 
châtier, par le pillage, les deux uni- 
versités d’Oxford et de Cambri>'ge , 
dont l’une a donné asile à l’infortuné ^ 
monarque , l’autre l’a aidé de son ar» 
gmterie, il n’épargne pas même son 
oncle et son parrain, Olivier Crumwell : 

» J’admire , dit-il , la modération du 
» parlement; il ne veut pas la mort 
» du pécheur. » C’est ainsi qu’il se con- 
cilie l’allection des soldats. 

Bientôt il parle en maître, ordonne 
au parlement de déclarer incompatibles 
les fonctions civiles et militaires ; et se 
défait, par cette ruse adroite, du comte 
d’Essex , de Minkester , de tous ceux 
^g|pui lui font obstacle pour parvenir au 
généralat auquel il aspire , ne laissant 
à la tête de l’armée parlementaire que 
le seul Fairfax qu’il ne tardera pas à 
remplacer. - . 

Tome II. r* 
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4646, C|3. Ayant reconnu au siège de Giocester y 
le conrage et le génie du jeune Irton , 
nouvellement élu membre de la ciiam« 
bre des communes , il lui donne sa fille 
en mariage , et parvient par ce moyen, 
non-seulement à faire approuver parle 
nouveau parlement , une infraction aux 
lois qu’il n’eût osé tenter ( la création 
d’un tribunal militaire dont il disposera 
à volonté ) , mais à faire rayer le nom 
du roi de tous les bi lis. 

% Cependant Charles , forcé de se 
séparer de la courageuse Henriette, qui 
parcourl la France et la Hollande , 
sollicitant pour son époux des secours 
qu’elle n’obtient pas , n’a de refuge que 
l’Ecosse , l'ancien patrimoine de sa mair 
son. A peine y est-il parvenu que , 
sous prétexte que ce royaume , bien 
que , depuis le régné d’Elizabeth , pos- 
sédé par les rois de la Grande-Bretagne, 
n’y est pas réuni par un décret du par- 
lement , les deux chambres , aveugles 
exécutrices des volontés de Crumwell , 
traitant la fuite du roi d’^^bdication, dé-, 
clarent la Toyauté abolie, en Angleterre , 
renversent sa statue , la remplacent par 
une colonne où sont gravés ces mots ; 
K Çhnrles , le dernier *des rois , et lo 
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» premier tyran de l’Angleterre , en S6r- 
n tit dans l’an du salut.... et le premier 
» de la liberté rendue à la nation, m 
A insi se forme ce qu’ils nomment larépu^ 
blique an^/ican/î;4oooooliv. st.sont dues 
aux troupes écossoises,; que l’infortuné 
monarque a prises à sa solde; le même 
parlement en ordonne le paiement • à 
cette condition , elles livrent celui qui 
s’est réfugié dans leur s bras. Deux com- 
missaires du parlement angla is vtillen 
à sa garde , dans le château de Hombly. 

Ce n’est pas l’intention de Crumwell 
qu’il reste entre leurs mains. 

^ Des soldats du nombre àes* Agitateurs* 
e’est le nom qu’ils se donnent à:eux^ 
mêmes , l’enlevent , le conduisent à 
Newmarcket ; Fairfax marche sur Lon- 
dres , qui ouvre enfin 'les yeux âur les 
calamités' dans lesquelles l’esprit de veri, 
tige l’a plongée. Le conseil de ville as- 
semble les milices, quand l’armée qui 
ramcnelemonarque captif est à ses por- 
tes. Un morne silence succédé à de vaî- 
^nes menaces qui aboutissent à con'fier 
la garde de la tour de Londres au gé- 
néral parlementaire. Pour donner un air 
de légalité à ces violences , le factieux 
Crumwell fait dénoncer par l’armée 

C a 
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qui suit aveuglément ses impulsions, 
onze membres du parlement , comme 
ennemis déclarés des ind^pe/ida/w; c’est 
ainsi qu’ils nomment , ceux que sur la 
fin du dix-huitieme siecle on nommera 
en France les vrais patriotes , les anar« 
cbistes démocrates. 

Les onze dénoncés sont destitués. Il a 
enjbrassé cette secte comme un instru- 
ment favorable à ses projets ; mais il 
en connaît les dangers et sait les pré- 
venir. Ce Fairfax , qu’il ne cesse d'ac- 
çablerde dégoûts, se dispose à remet- 
tre le roi entre les mains des vrais re- 
préseqtans tie la nation ; l’armée se sou- 
levé ; son général l’abandonne ; Cruin- 
yvell , jusqu’alors sous les ordres de 
Fairfax, se saisit du commandement 
gui lui est confirmé par quatre dépu- 
tés des deux chambres , porteurs des 
lettres qui le nomment général de 
l’armée parlementaire : c’est ce qu’il al- 
lé ndait avec impatience. 

Tandis que Charles I". est transféré de 
la tour de Londres au château d’Hap- 
toncourt , la reine , de retour de ses in- 
fructueux voyages , est parvenue à réu- 
nir 30,000 Ecossois , honteux de la 
perfidie de leurs compatriotes. A leur 
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tête est le généreux Monross , qui obéiê 
forcément aux ordres réitérés que le 
monarque captif lui envoie de licencier 
ses troupes. A ces conditions ils fer- 
ment les yeux sur son évasion. Il fuit 
dans l’île de AVight, oîli^il a rassemblé 
quelques amis. L’astucieux Crumwell 
souffre qu’il s’y fortifie ÿ il ressent une 
joie secrete des avantages que la petite 
troupe des royalistes remporte sur 
les détachemens de l’armée parleTnen- 
taire qu’il envoie de tems à autre 
dans nie de Wight , plutôt pour les 
harceller que pour les déloger; et au 
moment où l’infortuné monarque se dis- 
pose à marcher à la conquête de ses 
royaumes ; à la tête de son régiment 
des Freres Ronges ,'il fond sur ceux qu’il 
nomme les Malfgnans , les disperse 5 
s’em par^ sur le frere du feu ministre 
Bukingbem , d’une cassette remplie de 
lettres chiffrées qu’il interprète à sa ma- 
niéré , promene son roi captif de Wigth* 
à New.port , de Newport au château 
de Hatz , du château de Hutz à Win- 
sor , où il l’enferme , sans que Charles 
discontinue ses négociations avec les 
deux chambres du parlement. Pour les' 
faire cessem, l’astucieux Crumwell sc 
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fait adresser par son armée des plainiest 
réitérées sur la faiblesse des représen- 
lans de la nation qui,<^yaat aboli la 
royauté J tentent de la rétablir en la- 
personne d’un monarque qu’ils ont eux- 
mêmes dégradé» Aussitôt il marche sur 
Londres avec ses Freres Rouges^traiaant 
avec lui son prisonnier j pénétré dans 
le palais de Westminster ;.ordonne l’ar- 
restation de quarante-un membres qui 
lui sônt suspects ; d’autres fuient épou- 
vantés j cent cinquante-quatre demeu- 
rent, auxquels il associe, de sa seule 
autorité, pareil nombre d’Agitateurs. En 
vain les menibres exclus protestent ; il 
ne sont pas écoutés j des prédicateurs 
presbitériens font retentir les chaires de 
perfides harangues J le peuple de Lon- 
dres demande à grands cris que le pro- 
cès soit fait à son roi. Cédai^ à leurs 
'instances, le prétendu parlement choi- 
sit , parmi les membres des communes, 
'trente-huit commissaires dévoués au 
parti des Agitateurs. C’est devant ce 
tribunal que Charles I®*'. > transféré de 
la tour de Londres au palais de W^tst- 
minster , au milieu des huées de la 
plus vile populace , est forcé de com- 
paraître. « - J 
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Üne sorte de trône a été élev5 dans 
la salle de W’estminster pour Taiiguste 
accusé. Un greffier lait lecture de l’acle 
du soi-disant parlement, qui établit le 
V nouveau tribunal. Celui qui renriplit lés 
fonctions d’accusateur public déclare , 
« au nom du peuple anglais , qu’il ac» 
» cuse le roi Charles Stuart , de tra- 
» hison , d’avoir formé le projet de 
» rétablir le papisme , d’étre l’auteur 
» des massacres d’Irlande , de tout le 
» sang versé depuis dix années . » Il 
conclut: « à ce que ledit Charles Stuart 
» soit jugé selon les lois du royaume , 
» comme tyran, meurtrier , ennemi de 
» la patrie. 

Charles sommé de répondre , garde, 
pendant long-tems, un majestueux si- 
lence. Il ne prend la parole qu’après 
que toutes les formalités usitées dans 
les procès criminels ordinaires pour 
forcer les accusés à avouer leur crime 
ou repousser l’accusation , ont été rem- 
plies. il déclar'e alors qU’il ne reconnaît 
d'autre juge que l'être suprême. 

Ici une discussion s’élève entre le roi 
et le président du tribunal ; « Ceux que 
» tu refuses de reconnaître pour tes 
s juges, lui dit le farouche Bradshaw , 
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» tiennent leur mission de ce même 
» peuple, dont le consentement una-’ 
» nime t’a fait roi. » 

Quatre fois , dans la durée de huit 
jours , l’accusé est tiré de sa prison ; 
quatre fois il y est ramené aux cris de 
la plus vile populace. 

A la troisième séance, Charles, après 
avoir protesté authentiquement contre 
l’incompéiencedu tribunal, « se défend 
» d’être l’auteur de la guerre civile., 
» C’est le parlement qui l’a commen- 
» cée. « —Cependant, lui répond Brads» 
» haw, la voix du peuple t’accuse.... »' 
A CCS mots, l’épouse de Fairfax , pla- 
cée dans l’une des tribunes , ne peut 
contenir son indignation : « Non , s’é- 
» criert-elle, ce n’est pas le peuple qui 
» demande sa mort, c’est le seul Crum- 
» well. » Un murmure coufus d’applau- 
disseniens s’élève dans l'assemblée. 11 
eût été délivré si le président n’eût 
rompu la séauce. 

En vain le prince de Galles (depuis 
Charles II ), de la Hollande où il s’est 
réfugié , adresse à l’auteur de toutes ces 
intrigues, le colonel Jons Crumwell , 
porteur d’unblanc-seing du roi et de l’hé- 
ritier présomptif de la couronne, pour 
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régler les conditions de la paix; en vain 
quelques puissances du Nord, la Suedd 
en particulier, proposent leur média- 
tion : tt J’ai jeûné, répond l’hypocrite 
» Crumwell , j’ai prié pour le roi; le 
» ciel ne m’a rien inspiré en sa faveur.. . 
»' Jusqu’à ce' moment le conseil des of- 
■ liciers de l’armée et moi avons inter- 
» rogé le seigneur. Sa réponse est , que 
» le roi doit mourir. » C’est ainsi que 
ce tribunal factice qu’il a élevé est le vil 
organe de ses volontés. 

Pour en imposer à la multitude, le 
président fait précéder la prononciation 
du jugement, d’une longue énuméra- 
tion de Ce qu’il nomme le droit dès 
nations , les attentats des factieux contre 
l’inviolabilité des monarques, depuis le 
meurtre d’Agis IV, roi de Lacédémone, 
étranglé dans sa prison par son collègue 
Léonidaset les Ephores , jusqu’à celui 
de l’infortuuée Marie Stuart. 

. Charles condamné par l’infernale 
cohue , est exécuté par un homme 
masqué , dans la salle de Westminster , 
tendue en noir j car CruDmell n’a pas 
osé confier la consommation de son par- 
ricide à l’exécuteur ordinaire des jogc- 
' mens criminels. > - • 
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Dès le lendemain de l’assassinat judi- 
ciaire de son roi , la chambre des com*f 
munes qu’il dirige a rendu un décret 
qui défend , sous peine de mort j de re- 
connaître ni le fils de Charle? , ni aucun 
des membres de la maison de Stuart. 

Les protestations de la chambre haute 
coQtre cet ordre tyrannique , les mani* 
festes se multiplient ; ils servent à l’as- 
tucieux Crumwell de prétexte pour ac- 
croître la puissance de l’armée dont il 
dispose , en faisant substituer , par les 
communes , à la chambre des lords , un 
conseil de quarante membres seulement , 
à qui il donne le titre fastueux de Pro- 
tecteurs du peuple^ de défenseurs des Lois, 

L’Irlande s'insurge en faveur du légi- 
time héritier du trône , le prince de 
Qalles. Crumwell cpnfie à son gendre 
Irton , le soin de la réduire , et marche 
contre l’Ecosse, où le fidele Monross, 
à la tête de i5,ooo hommes qu’il a ras- 
semblés, tente une descente, le combat , 
le défait , l’oblige de se réfugier au min 
lieu des roseaux, o^ il ne tarde. pas à: être 
découvert. Livré à son ennemi par la 
plus noire trahison . condamné par ce 
parlement que. les. insurgés écossois ont 
érigé pendant les trouble.s, à . êtr.e sasn 
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pendu à une potence de, trente pieds 
de haut, ses membres disperses, atca- 
chés aux portes des principales villes du, 
royaume ; « Que n’en ai-je assez, s’écrie- 
» t-il, pour servir d’étendart de rallie- 
M ment dans toutes les cités de l’£u- 
» rope ! » 

Cette sanglante exécution , loin de 
produire l’eflët que l’usurpateur en at- 
tend, réunit tous les partis. Ce prmee 
de Galles, qu’ils ont proscrit, repraîi ; 
il est proclamé en Ecosse et en Irlande 
avec transport ; les généraux de l’usur- 
pateur, Lambert Irton J sont repoussés 
par les royalistes ; l’Angleterre , cons- 
ternée , semble n’attendrè que l’arrivée . 
de son jeune roi pour le reconnaître; 
Crumwell , à la tête des siens , marrlie 
contre ceux qu’il nomme des rébelles ; 
remporte sur eux , dans les plaines do 
Dumbart, une sanglante victoire, réu- 
nit l’Ecôsse à la Grande-Bretagne, pour 
ne former par la suite qu’une seule ré- 
publique ; présent h tout comme l’é- 
clair , il laisse en partant, le comman- 
dement de son armée à un homme que * 
Faülfex prit autrefois les armes à la 
main, qu’il eùférma dans la tour de 
Londres, qui, depuis,' poiir servir pluf 
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utilement son- roi légitime , parut se 
ranger dans le parti des insurgés, le 
célébré Monck: nous suiyrons ses progrès. 
Cependant ce parlement , que Crum- 
». well n’a assemblé que comme un mo- 
i6S5. bile nécessaire à l’exécution de ses rues 
ambitieuses , se croyant suffisamment 
consolidé par une possession de sept 
années , forme le projet de le dépouiller 
du généralat. L’audacieux Crumwell , 
suivi d’une cohorte nombreuse d^s siens, 
pénétré dans la chambre des communes , 
•et d’un ton d’inspiré : « Le seigneur 
» n’a plus besoin de vous , dit-il; ila 
s choisi d’autres instrumens pour l’ac- 
» complissement de son œuvre.... Qu’oa 
» me défasse de cette marotte.... » Il 
dit, et son major Garisson arrache l’o- 
rateur de la tribune où il perrore ; les 
Freres-Rouges chassent deux à deux tous 
les membres de l’infernale cohue, Crum- 
well s’empare des chefs ; « Vous m’a- 
» vez forcé , s’écrie-t-il, d’en agir ainsi; 
» j’ai prié le seigneur , pendant toute 
» la nuit , qu’il me fît plutôt mourir 
que de commettre une telle action. 
» Il l’a ordonnée. » ^ 

Loin d’appaiser les insurrections , ceS 
violences les raniment. 


- 
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£n Ecosse , le parti du > prince de 
Galles, qu’ils nomment le Prétendant ^ 
rassemble de nouvelles forces. Contraint 
de mettre une sorte de légalité dans ses 
démarches , l'usurpateur fait écrire par 
ce petit nombre de lords qui (j^i 
sont affidés , dont il a formé son con- 
seil-d’état , des, lettres circulaires à 
toutes les communes pour la convoca- 
tion d’un nouveau parlement, composé 
de la plus vile populace ; un marchand 
de cuir ( Barbonne ) la préside ; il en 
obtient tous les secours en hommes et 
en argent qui lui sont nécessaires , et 
néanmoins, malgré l’ardeur que sa ha-, 
rangue séditieuse a soufflée dans tous 
les cœurs, il eût été vaincu à la ba- 
taille de Worcchester , si les Ëcossois 
n’eussent abandonné leur roi pour la 
seconde fuis. 

Ce que l’armée de CbarlesII, obligée de 
mettre bas les armes , éprouva dans sa 
fuite, paraîtrait incroyable , s’il n’était at- 
testé par les monumens les plus authenti- 
ques. Ënfia il aborde sur une petite bar- 
^H^ue, seul reste de sa fortune passée, sur 
les cÔ!esde France , pour y éprouver de 
nduveaux mépris. Crumwell triomphe. 

Pour coQsoUder sa paissance, U se fait 
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déférer' par les prétendus reprégentans 
de la nation qu’il a choisis, non le titré 
de roi , mais un autre ( celui de PrO-> 
lecteur)^ d’autant plus dangereux^ qu0 
moins fastueux en apparence, ses droite 
neesont linaités par aucune charte cl>ns- 
titutionnelle» 

A peine est-il installé , qu’il déclaré 
aux communes qu’à lui seul appartient 
la promulgation des lois. Si , pour en 
imposer à la multitude , il s’environne 
des hommes les plus renommés par leur 
probité, par leurs lumières , sa volonté 
seule décide ; s’il réforme les tribimaur^ 
et les compose des magistrats inlegresr 
que son astutieuse politique lui a fait 
choisir , il annide ou confirme arbi- 
trairement leurs jugemens; s’il assemble 
ces parlemens qui , seuls , suivant les 
lois anglaises, ont droit de gréver la 
nation de nouvelles contributions, les 
ressorts secrets de sa politique dirigent 
toutes leurs délibérations ; s’il forme une' 
Sorlè de chambre haute ( car, depuis' 
les derniers troubles, le plus grand nom-^^ 
bre des lords , retirés dans leurs terres 
ne s’occupent plus du gouvernement) , 
il la compose db ceux -là seuls, dont fé' 
dévouement à ses ordres lui est couqn j 
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soupçonne>t-il que des factions se for- 
ment pour rév^oquer un titre dont il 
abuse, il apporte lui-même à ce simu- 
lacre de parlement qui lui doit son exis- 
tence , ses lettres de protecteur , et 
profite de la terreur qu’il voit répan- 
due sur tous les fronts, pour les lier 
par un nouveau serment au titre qu’ils 
avaient formé le projet d’abolir. La fac- 
tion qu’il redoute devient-elle plus puis- 
sante , il environne d’hommes armés le 
palais de Westminster, et n’y donne 
accès qu’à ceux des représeotans de la 
nation qui sont porteurs d’un billet de 
sa main. Un bill récent a-t-il de nou- 
veau proscri le titre de roi, ses émis- 
saire^ ne laissent pas de l’en revêtir, dans 
uno pétition qu’ils, lui adressent à ce 
sujet, au nom des communes. Il hésite 
différé de répondre ^ refuse enfin, et 
obtient ,. par cette apparente modéra-, 
tion , que le protectorat suit déclaré, 
héréditaire dans sa famille. 

Cependant scs amiraux , Black et. 
Monck, par trois victoires successives 
remportées sur les Hollandais et les 
Espagnols , rendent à la marine anglais»^' 
cette supériorité qu’elle a perdue de- 
puis l^iregac d’Eliâaheth j.Xa Hollande 
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lui‘ demande la paix; l’Espagne est'ron* 
trainte de céder à l’Angleterre la Ja- 
maïque que ses flottes ont conquise ; 
Louis XIV, dirigé alors par le cardi- 
nal Mazarin , le traite de frer», et re- 
cherche son alliance. 

Parvenu à ce conible de gloire , ua 
ver rongeur qui le déchire creuse son 
tombeau. La main d’une jeunefille ven- 
’ geresse de la mort de son amant, mit 
sa vie en danger; des placards sédi- 
tieux l’effraient ; semblable à ce cour- 
tisan , sur la tête duquel le tyran de 
Syracuse suspendit le glaive cfui empoi- 
i658. gQQDg ]gg plus douces jouissances, celui 
qui, tant de fois affronta la mort dans 
les combats , erre , pendant les ombres' 
delà nuit, dans le labyrinthe obscur 
des cbanibres de son palais; son épouse 
elle-même ignore celle qu’il choisit, 
chaque nuit pour y gnûter les dou- 
ceurs d’un suinineil qui fuit loin de ses 
paupières. Il succombe enfin. L’aîné 
de ses fils , Richard , lui succédé sans 
éprouver de contradiction, et ne garde 
la suprême magistrature qu’autant de 
tcms qu’il est nécessaire pour faire ail 
protecteur des obsèques magnifiques. 
Celui même ^ui a proclamé le non- 
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veau protecteur , le g^ii(?ral Monck , 
assuré des sud'rages de sou ^armée , 
marclie sur Londres , casse le parle- 
ment de (!rumwell , en convoque un 
autre composé des vrais représentans 
de la nation. Ce Charles II . repoussé 
de tous les états oi\ il se réfugia, dont 
Mazarin rejttta les propositions quand 
il lui demanda sa niece en mariage, à 
qui, ainsi que le ministre d’Espagne, 
il refusa audience lorsqu’il arriva à 
Fontarabie pour solliciter l’assistance 
des deux cours de France et d’Espagne 
contre l’usurpateur de son trône., est 
proclamé aux acclamations des trois 
ro_yanmes; une amnistie, publiée de l’au- 
forité du nouveau monarque, ramene 
la tranquillité et le bonheur public. 
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Fin du ministère du cardincù 
Mazarin, 


i658. 1659. I. A^Dis que la France et la Grande 
Brctn^nedéchirent ainsi leurs entraillej 
l’Espagne se releve de ses pertes. Cond< 
devenu général des troupes espagnole: 
Tiirenne pour les Français y balance! 
la fortune par leurs savantes manœuvre! 
Mazarin conduit le roi sur*le théâtr 
de la guerre , sans lui permettre , mal 
gré son impatience , d’y prendre par 
I.e traité des Pyrénées rend à la Franc 
le grand Condé. 

1661 et suiv. 11 ne reste à Mazarin , pour pacifie 
l’Europe , que de régler le sort d' 
beau-frere de Gaston , ce Charles IV 
qui, flottant sans cesse entre la Franc 
et l’Espagne , arrêté dans Bruxelles pa 
les Espagnols , en 1664 , n’obtient s> 
liberté, par les bons offices de la France 
qu’au moyen de la cession qu’il fit ai 
roi de ses duchés de Lorraine et d( 
Bar. C’est ce que le cardinal exécute 
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par le traité de Vinceones , neuf jours 
avant sa mort. 

Par sou • testamment , il légué ses 
biens immenses à Louis XIV , qui ne 
les garde que trois jours, et les rend 
à la l'amille du cardinal. 

Ici commence un nouvel ordre de 
cboses , non sans des semences de trou- 
bles qui ne doivent éclater avec fureur, 
que sous les régnés postérieurs. 

, J î - • 

I I " W I I 


Origine du Jansénisme. 


La conciliation inaccessible à la raison 1660 
sbumaine de la liberté de Thonime et du 
don purement gratuit delà prédestina- 
tion et de la grâce , agite les esprits 
depuis le seizième 'siecle de notre erei 
, Entre les deux écueils d^ùne néces- 
sité impérieuse', rameau idétaché des 
wreurs de Luther et de* Calvin , et les 
orgueilleux systèmes dunaoine Pelage eÉ 
de* ses disciples, la route est difficile , 
pleine de dangers. 

‘ .Vers l’an un docteur de Lou- 
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vain , dëpnté au concile de trente 
( Bains), publia quelques écrits qu’il 
prétendit renfermer la pure doctrine <Je 
Saint Augustin et de Saint ^Thiomas 
d’Acquin sur cette matière. Soixante- 
seize propositions, extraites deses livres, 
furent censurées, par le souverain pon- 
tife, comme hérétiques ^ erronées^ 5i/s- 
pectes d’héiésie , scandaleuses^ capables 
d'offenser les oréilles pie iSes ; car , de- 
puis quelque teins, les papes se sont 
inis dans la commode possession d’ac- 
cumuler ainsi des qualifications inégales, 
quelquefois contradictoires, sans distin- 
guei^celles des propositions condamnées, 
auxquelles s’appliquent cliacune de ces 
qualifications; despotisme inconnu aux 
siècles précédons. t 

Grégoire XIII , confirmant la bulle 
de son prédécesseur Pie V , députa à 
Louvain le jésuite Tolet, depuis car- 
dinal, pour exiger de Baius, qu’il recon- 
nût que les propositions condamnées, 
l’étaient dans leur sens naturel. < 
Les éternels champions des bulles des 
papes , les jésuites , entrent en lice. 

A la fin du même siecle , l’espagnol 
Àlolina publie son traité de la concorde, 
de la grâce et du libre arbitre} 'gui 


* 
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excite de violentes querelles entre les 
jésuites et les dominicains , défenseurs 
de la doctrine de l’Ange de l’Ecole « 
Saint-Thoînas d’Acquiu. 

Pour y mettre fin , Clément VIII 
assemble, dans son palais du Vatican, 
la Fameuse congrégation de auxiliis di~ 
vinæ gratiœ ( des secours de la grâce 
divine ) , continuée pendant neuf années , 
sans espoir de conciliation ; ce qui dé- 
termine les successeurs de Clément VIII 
à laisser la question indécise , se bornant 
à défendre aux deux parties de se pro- 
voquer par des dénominations inju - 

précautions contre l’esprit de 

système ! 

Un autre docteur de Louvain que ses 
vertus et son dévouement à la cour 
d’Espagne ont porté au nouvel évêché 
d’Ypres , laisse en mourant un vo- 
lume in^folio^ qu’il prétend renfermer la 
pure doctrine de Saint-Augustin sur 
les matières contestées , chargeant ses 
exécuteurs testamentaires de donner au 
public ce pénible travail de toute sa vie , 
qu’il soumet toutefois à la décision du 
saint-siège et de l’église universelle. 

A' peine l’énorme volume paraît il 
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que les jésuites défèrent âu p£(pe cinq 
propositions reconnues erronées par les 
deux partis j qu’ils prétendent en avoir 
extraites 

On demeure d’accord que la première 
s’y trouve ep termes formels ; mais tel- 
lement modifiée J disent les défenseurs 
de l’énorme in-folio , que le venin en 
est entièrement purgé. Les jésuites sou- 
tiennent au contraire que les cinq pro- 
positions sont le résultât et comme Ta- 
nalise de toute la doctrine de l’évêque 
d’Ypres , éternel brandon de discorde 
qu’alimentent les bulles d’Urbain VII/, 
d’innocent X, d’Alexandre VII ^ qui, 
non contens de proscrire la volumi- 
neuse compilation , exigent dés ecclé- 
siastiques qui se présentent pour être 
promus aux ordres sacrés, des nouveaux 
pourvus 'de bénéfices , des religieuses 
mêmes , la signature d’un formulaire , 
par lequel ils déclarent condamner dé 
Cœur et d’esprit les cin<j propositionS'ex- 
tiaites du livre de Jansenius- 

Ces ordres impérieux envenimeot» 
la querelle. 

Deux partis se forment. 

A la tête de l’un sont les jésuites , 
décriés par les dangereuses lubliiités 
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que la scholastique sema jusque dans la 
morale évangélique ; mais tout puissans 
dans les cours de Erance et d’Espagne. 

A la tête de l’autre est l’ami de Jen- 
senius , ce Duverger de Saint-Haurane , 
pjus connu sous le nom de l^abbé de Saint- 
Cjran^ protégé , pendant long-tems , 
par le cardinal de Richelieu , enfermé 
ensuite au chateau de Vincennes j moins 
pour Ses erreurs que pour les maximes 
sédttieuses répandues dans ses écrits. 

Laissons les s’excrimer. 
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De Des cartes ; de Hobbes ; de 
Spinesa j des réformes de mo- 
nastères ^ de Port-Royal , d^Ar- 
nauld, de Pascal et des Solitaires 
qui habitent cette pieuse aca- 
démie. 


I^S2. .1662 


X ANDis que les deux partis auxque/s 
‘ont donné naissance ces vaines querelles 
se font une guerre opiniâtre , une ré- 
volution plus importante se prépare dans 
les esprits. 

Le tourangeau Descartes en est l’au- 
teur. 

Destiné par sa naissance au métier 
des armes , il l’abandonna promptement 
pour se livrer tout entier à la recherche 
de la vérité. Dédaignant cette science 
de mots qui domine, depuis tant de 
siècles, dans l’école, il se fraie à lui- 
même , par son doute philosophique 
sur toutes les ncatieres accessibles à la 
raison humaine , une route nouvelle. 

En 
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■ En vain les jésuites , des moines de 
foutes couleurs , les universités elles* 
mêmes, si vous exceptez la nouvelle 
université d’Utrech , ayant peine à se 
débarrasser de la rouille scolasti(jue à 

• laquelle elles doivent une partie de leur 

• renommée , se liguent contre lui. Har- 
celé en France , en ' Angleterre en 
Hollande même , par les nombreux 
ennemis que son septicisme lui a àttirés 
il ne trouve d’asile que dans les états 
de la fille de Gustave Adolphe , cette 
Gbristine , reine de Suède , devenue 
l’humble disciple du philosophe. Il n’en 
jouit pas- long. tems ; mais sa doctrine 
germe de toutes parts, non sanséprouver 
de violentes contradictions de la part 
des peres d’un parti puissant parmi les 
prétendus sages de nos jours , l’anglais 
•Hobbes, le juif Spinosa. 

. Celui-là, aigri par les malheurs de 
sa patrie, conibndanttoutes les notions 
du juste et de l’injuste, ne voit, dans 
la' nature entière, que l’impérieuse né- 
cessité d’un fatalisme aveugle ; dans ses 
semblables, que des êtres malfaisans 
sans Cesse en guerre les uns contre les 
autres , dont les fureurs ne peuvent être 
contenues que par le sceptre de fer du 
Tome II. 
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despotisme , qu’ils masquent trop sou- 
vent sous l’appôt d’une fausse liberté; 

Celui-ci se disant disciple de Des- 
cartes , s’eilbrce y en abusant de ses 
propres principes y de renverser l’édi*. 
iice qu’il a élevé j » je sens y je pense » 
» je veux , dit-il ; donc cette étendu'te 
» qui m’environne y le seul dieu dont 
» mes sens me démontrent l’existence y 
» est susceptible de sentimens , de pen"» 
* séeSj de volonté ». Insensé, il ne 
voit pas que n’admettant d'autre être 
que cette, étendue matérielle , partie 
brute, partie organisée , qui nous env 
Tironne sans nous* dire qui l’a orga^ 
nisée ainsi , quel législateur lui a donné 
les lois qu'elle observe, il tombe dans 
la plus palpable des contradictions ! 

La contagion de ces systèmes , et 
celle de la secte mitoyenne en appa^ 
rence , non moins funeste en réalité , 
des Théistes ou Déistes , qui nait de cet 
combats , est momentanément ''conte- 
nue par la réforme opérée dans les 
monastères. > 

Revêtu des pouvoirs du saint-siège ^ 
et de l'autorité de la régente Marie- 
Anne d’Autriche , le cardinal delà Ro^ 
chefoucaut l’introduisit parmi les cba^ 
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oblnes réguliers de l’ordre de Saînt- 
Augustin, et parmi les' bénédictius de 
Saiat-Maur. ' * 

Dans les premières années du régné 
de .Louis XIV, une fille de 17 ans I 
Angélique Arnauld , issue d’une famille 
féconde én grands hommes antago-^ 
nistes (les jésuites dès le premier mo** 
ment de leur introduction en France, 
pourvue , dès l’âge de 7 ans , contre 
les canons, de la petite abbaye de Port- 
Royal-des-Chainps , forme le projet , 
nou'Seulement de rétablir la régularité 
dans son monastère, mais de former 
dans' les bâtjmens extérieurs une sorte 
d*académie composée des hommes les 
plus verfueux, les plus éclairés de la 
France^, rassemblés par les soins du 
docteur Antoine ^Arnauld , son frere. 
(l) » Le plus savant mortel qui jamais 
ait écrit » 

et toutefois , (ant l’esprit de parti est 
puissant pour dégrader les hommes les 
plus Sages ! plus célébré par la résis* 
tance qu’il apporta à là signature du 
ibrmulairé, que par lis doctes ouvrages, 


( 1 ) Boileaa , épit«^h^ de M. Arnauld. 

* E s 
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qu'il publia contre les Sectateurs dp 
Lutlier et de Calvin, 

De ce foyer de lumières sortent , en 
peu d’années , les ouvrages les mieux 
écrits , les plus féconds, en tout genre, 
de connaissances rapportées à la reli- 
gion comme à leur centse. Les jésuites 
combattent la méthode de Descartes j 
les solitaires du Port-Royal et leurs 
nombreux sectateurs la propagent, im- 
primant un ridicule ineffaçable à ces 
qualités occultes des Péripatéticiens mo^ 
dernes , renouvellées de nos jours, avec 
quelle impudeur ! imaginées pour cacher 
notre ignorance sous le masque imposi- 
teur de mots scientifiques. Ils prouvent 
contre Hobbes et Spinosa , que le doute 
philosophique de Descartes , loin de 
nous égarer dans un fatalisme absurde , 
nous ramena au besoin de la révélation 
divine , pour guider nos pas chancelans 
^ans le chemin de la vertu. ^ , 

C’est ce qu’entreprend de démontrer , 
en particulier , l’un de ces hommes rares, 
semblables à ces astres lumineux qui , 
décrivant dans l’espace un orbite im- 
Jnense , ne se montrent à notre petit 
glpbç iie_lflflg5Jnt^tvjllfis. . 

Dès ses plus jeunes ans , Blaisç Pqs- 

L X 
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çid' étonna j|’Ëuropc par la prbfoHdeüt 
dë sôn génie. ‘ . \ 

;. 'À l’âge de 36' ans , sollicité par “sa 
éœur, l’une des compagnes d’Angélique 
Arnauld’) d’abandonner les études pro- 
lès ^'mathématiques elles-ftiêmeS 
d^dra dès son enfance, pour s6 
livrer tout entier à la défense du dogme 
et^de la morale évangélique , il tour- 
Ihiente aVec le sel attique de la plus finé 
plaisanterie et les absurdes systèmes 
et la* morale dépravée que les subtilités 
de l’école ont introduits parmi les 
théologiens de to'nS les ordres , leè jé- 
hdtteS en particuliér , et mérite que, jus- 
set discussion^ polémiques passent 
à la postérité conimié des chefs-d'œu-* 
vre de goût^ ^ 

Que n’eut-il le tèœs de mettre à fin 
le grand ouvrage 'qu’il avait entrepris , 
d’appliquer , tUJL-filÇHXes de la divinité 
du christianisme , toute la rigueur de 
la démonstration mathématique ; noi^ 
ne serions pas obligés 'dé n’édmirer te 
recueil de ses pensées', que comme les 
lambeaux incohérens d’une sublime peior 
ture que la flamme aj^év'orée 5 mais sa 
vie fut la preuve la plus complctte dé 

.... .1 V,!' -ütifï 
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l’intime conviction dans laquelle il était 
de ces vérités saintes : > Pascal , dit 
» le pyrrhooièn Baile , (i) mortifie 
a plus les libertins , que si on lâchait 
> sur eux une douzaine de missionnaires, 
a Ils ne peuvent plus nous dire qu’il 
« n’y a que les petits esprits qui aient de 
» la piété ; car on leur en fait voir de 
a la mieux poussée y dans l’un des plus 
» grands géomètres , des plus habiles 
a métaphysiciens et des plus pénétrans 
a esprits qui aient été au monde « 
Gomment cette étincelle de Ti’athéïsme 
et du théïsme y étouffée dans sa naissance^ 
a-t>elle produit y dans le siecle suivant, 
un vaste incendie ? c’est ce qui me restô 
à développer. Beprënons les faits. 


Abdication de< la souveraineté. 


Il • . ) 

Les souverains semblent dédaigner les 
trônes auxquels leur naissance les a ap« 
pelés. 


(i) Dictionnaire de Baile, verio Pascal. 
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En Angleterre, l’abdication du protec- 
torat par Richard Crumwell fut , dit- 
on, nécessitée par une 'insurrection prête 
à éclater; celle de Casimir, jésuite', 
cardinal , puis roi de Pologne , marié 
, avec dispense du pape à la veuve de 
son frere Ladislas , eut la même cause. 
Xouis XIV lui donna l'abbaj’e de Saint- 
Germain -des -Prés à Paris , 'et *une 
pensioji de retraite. Celle de la reine de 
Suède , Christine , son abjuration du , 
luthérianisme,sa résidence à Rome, n’eu- 
rent d’autre motif que son amour pour 
les lettres , les arts , la saine philosophie ; 
*(i) supérieure par cette démarche au / 
trône qu’elle avoit quitté, si la jalousie 
d’une amante outragée n’eût entaché sa 
gloire dans le second voyage qu’elle fit 
en France. 


(i) Voyez sa lettre 'au prince de Condé, 
dans l^Essai snr l'esprit et les mours dee 
'' nations de M. de Voltaire. 
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Des Chinois ' de leur antiquité . , idè 
leur gouvernement , de leurs cé» 
ré/nonies religieuses ; troubles 
auxquels ^ elles donnent jiais-^ 
sdnce. 



* END AN T les interminables querelle* 
du jansénisme et du molinisme , les arts 
perfectionnés de l’Europe, apporté* .à 
la Chine S;iir la fin du seizième siecle 
par le jéspite .Ricci et ses compàguous, 
ne contribuent p^s p^^u à la> propagatjna 
du christianisme dans ces vastes cpn*; 
trées. 

- Oubliés -du Teste- du monde jusqu''au 
huitième siecle de notre ere , les Chinois 
.remontent^ par uncalc.ul d’éclipsesi aussi 
authentique qu’il peut ■être:, à -dès tems 
si reculés , jusqu'à l’époque que ms 
livres saints assignent au déluge uni- 
versel; ce qui donne lieu aux conjec- 
tures des savans, que leurs premiers em- 
pereurs Xun et son fils Chi/n , ne sont 
autres que Noé et son £ls Chain , dont 
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les moeurs patriarchales , là croyance de 
l’immortalité de l’âme , le respect porté 
jusqu’à l’idolâtrie pour les < mânes de 
leurs ancêtres, l’autorité' paternelles sont 
encore aujourd’hui le^ bases *dc là' rpli^ 
gioh et du gouvernement s non despo- 
tique ; car on ne peut donner. ce nom à 
une autorité qui, bien (ju’absolue , ouvre 
cependant un libre accès aux représen* 
tâtions ; non-seulement de la part des 
six conseils de Pékin s auxquels resf 
sortissent toutes les parties de d’admi)- 
nistration politique , mais de tous les 
sujets de ce vaste empire. c , t 

Ces mœurs sont le lien commun des 
deux religions qui dominent parmi les 
Chinois ; l’une souillée d’idolâtrie et dé 
toutes les superstitions des.Bonzes ; c’esft 
Ja religion de la multitude.; l?autre en>- 
taebée de dogmes obscurs. sur la | distinc- 
tion des deux substances, mais relevée 
par la morale j)ureque propagea, comme 
celle de leurs premiers empereurs y. ce 
Confucius qui vivait environ 55o ans 
avant Jesus-Christ , à qui ils rendent 
un culte presque idolâtre j c’est la relê- 
-gioD de l’empereiul, des mandarins , de 
tout ceux qu’ils aomment lediésy. 

tolérant Qes usages et le&sanctiüaot 

Fa 
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à l’exemple des premiers chrétiens' qui 
pariBerent quelques coutumes du paga- 
nisme, Ricci est parvenu, en i6io, à éle- 
ver une chapelle catholique jusque dans 
le palais de l’empereur. ' ‘ 

Dix. ans après 'Survient une terrible 
révolution. • 

T andis que le chef d’une nouvelle hord« 
de tar tares, Tait’Song s’empare des pro- 
vinces septentrionales de ce vaste em- 
pire , le révolté pénétré jusque 

dans le palais de 'l’empereur; l’impé- 
ratrice ayant pourvu autant qu’il est 
en elle , à la sûreté de ses Bis , se donne 
la mort , 40 concubines de son époux 
suivent son exemple ; la Bile unique de 
l’empereur , âgée de i5 ans , frappée, 
par son pere à qui elle a refusé celté 
étrange marque de piété filiale , est 
laissée pour morte ; l’infortuné monarv 
que fuit, et n’a de ressource que dans 
son désespoir^ 

Le perfide Lischin ne jouit pas long^ 
tems de son triomphe , une guerre de 
30 ans s’engage entre. les fils réels ou 
■supposés du dernier empereur , et un 
;enfant de 8' ans que les tartares ont ap- 
pelé autrôoe aprèslamort de Tait-Song’^ 
ipendaat la quelfis ils s’emparent suc- 
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cessîvemeat de toutes les provinces de 
, l’empire , se soumettant , à l’exemple 
de Geng'skan et de Tamerlati , aux lois 
des vaincus. 

^Sous le régné de Camhi^ fils et succes- 
seur de ChamSi^ des missionnaires de 
tous ordres affluent à la Chine. / 

Tous ne- sont pas aussi tolérans que 
les jésuites. 

En 1645, les cérémonies chinoises, 

-et sur- tout un cathéchisme rédigé par 
Hicci,sont déférés à Rome. à l’inqui- 
*sition , par les dominicains , éternels.^ 
rivaux des jésuites. Un décret du saint 
.^ 5 ! office interdil provisoirement les céré- 
monies chinoises , jusqu’à ce que le sou- 
verain pontife ait prononcé sur leur 
légitimité. Il rallentit les conversions, ,555 
Tes jésuites adressent au pape, mémoires 
sur mémoires pour justifier leur con- 
duite. Au bout de onze années , un 
nouveau décret du saint-office su spend 
- l’exécution du premier ; les églises se 
''multiplient dans Pékin et dans tout 
l’empire, non sans troubles. Nous en 
■ suivrons les effets. 


Etat de V Amérique dans lé même 
iems ; enthousiasme des Français 
’e/ des Hollandais ; quelle est 
lacause. ... ^ 

• ;i it' f. .»•' li.' U> 

,, jU ’l/'u’î- 
.1 ;il 

Oi de Pancien continent ndus^pasions 
aa nouveau', nous trouvons' 4’AméFî^ue 
devenue , vers le .milieu diu Æpissiertie 
siecle , comme le patrimôiae.dçsiiBspa- 
'gnols et des'P ontugaisw h A. /.sirr/o 
iNi-les Français , ni lest Anglais 
-Hollandais, n’y ont ^ncdtefdrmiid’éta- 
Llissemens. , • ■ ; , siii,’ ^ 

Une fable, qu’iUexiste <sur leSjjCt^fifis 
du Brésil et du Pérou,,au,.bord^,d.’yn 
-prétendu lac .de Périme ÿj%n «vaste pnjr s 
• où; l’or .«t . les ,'pier*es jpréciet^sç&ifiQpt 
•aüssi communs .que le '.sablé etiJi^Si.-Cfli* 
^loux clans nos contrée? ,. une, jvilie.;irti- 
tmense nommée parles espagnols. 
ra4f>- 9 la. ville d’or ^ où les Jnças se sont 
réfugiés, dont jusqp’auX; toits des.nEiai- 
sons sont d’or , ne tarde pas à exciter la 
convoitise des Européens ; Insensés î ils 
ne voient pas qoe si cette terre exis* 
r. ’î 
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tclît , les auteurs de sa découverte , seni- 
tlables aux chercheurs de la pierre phi- 
losophale , semblables à ce roi Midas 
'que la mytholof'ie nous peint puni de 
son avàrice, par le succès de ses vœux 
indiscrets, tariraient, j/ar l’orgueilleu^ 

‘oisiveté dans laquelle ils plongeraieh’t 
les nations , les seules sources des biens 
réels, le travail , le commerce, l’in- 
dustrie ; sans autre profit pour eux- 
' mêmes qu’une boursouflure momen- 
tanée ! • • 

En i 55 y, un homme à vastes projets , 4557^ 
raniirai de Coligni , enthousiaste des 
nôuveâur systèmes religieux , se pro- 
pose dfe faciliter aux 'siens la conquête 
de l’Êlddrado , en établissant dans le 
Brésil une colonie de Ré formés ; Calvin 
^le secofide dans cette entreprise ; le che- 
"Vfffrer'^de Vilg agnon en est l’exécuteur. 

'Tl part accompagUé de nombreux pré- 
‘ dicahts , c't revient expulsé du nouveau 
confinent , par les 'Potiugais , avant 
d’avoir été è portée de s’assurer de l’inn- 
tüité de ses recherches. 

■ Sous le rê'è'ne d’Elisabeth, en 1^84 ,1584.161a, 
'l’anglais Raweleffoa R''elegh s’empare sur 
tles sauvages, de la contrée de Macosa, 
edans l’Amérique septentrionale j 


Di- - t’, ‘''.nriglc 
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.fonde une colonie anglaise qui éteml 
ses conquêtes au-delà de la Floride 
- espagnole. Chargé par ^Elisabeth de 
'donner la chasse à ses ennemis , il ré" 
doit en cendres les deux villes de Saint- 
Joseph et de Comane , dans Pile de la 
-Trinité, s’empare d’une caraque espa- 
gnole estimée deux millions sterlings. 

De retour dans sa patrie , ses récits 
.sur la richesse des contrées qu’il a par- 
courues, appuyés du don de deux sta- 
‘ tues d’or massif , accroissent l’enthou- 
siasme. 

Accusé de conspiration sous le régné 
de Jacques , les espérances qu’il a 
fait concevoir lui obtiennent sa liberté., 
après treize années de captivité. Il part 
et succombe , non sans avoir acquis à 
sa patrie trente lieues de côtes' dans la 
Quiane voisine de la rivtere de Suri- 
nam, cédées aux Hollandais par le traité 
de 1674. C’est la première colonie que 
ces républicains , si puissans dès-lors à 
l’extrémité de l’autre continent , aient 
acquise dans l’Amérique. 

Cependant des négocians français dé- 
icouvrent, non loin des possessions an- 
, glaises de l’Amérique septentrionale , 
\iuiivast6 terrain qu’il nomment 
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limitrophe du Canada , dans le roisi« 
nage de la grande île de Terre-Neuve» 
où se fait la pêche de la morue ; mais 
plus fertile, située sous un climat plus 
tempéré; ils y creusent un port, y élevent 
une (forteresse destinée à devenir uia 
joiir le sujet de longues et meurtrières 
querelles. ' 

D’autres , attirés par l’espoir d’un 
commerce de pelleteries, pénètrent jus- 
que dans les glaces et les neiges du Ca- 
nada , terre inculte , parsemée de sau- 
vages anthropophages , la demeure des 
ours et dps castors. 

- Quelques voyageurs français l’entre- 
virent , dans le quinzième siècle, et n’y 
formèrent aucun établissement. Occu- 
pée momentanément par les Anglais, 
en' i635 » ils l’alùindonnerent. 

, Sons Louis XIV, quelques cabanes 
■voisines du grand fleuve Saint- Lau- 
rent dëviennent k florissante cité de , 
Quebec. 

Plus loin, près du Mexique, et du 
■ Férpu, sur le grand fleuve de Missis- 
sipi , est une terre 'nou-moins célébré, 
•’découveipte, dans le dix-septieme sîecle 
jpar l’Espagnol Fernand Soto , abandon- 
jiée par 3 es compatriotes qui n’y trou- 
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vent pas l’or qu’ils convoitent J peclier- 
chée dans notre siecle , par dés né- 
gocians franfais qui changèrent son nom 
en celui de la Louisiane. ^ , 
ill ri’est'pas temps de. nous occuper 
de l’enthousiasme infructueux auquel 
elle donna naissance 9 1 sous, la minorité 
de Louis XV. . , 

i6sS. i« 64 . ' Jusqu’ici, les Espagnols n’onf point 
été troublés dans leurs possessions des 
îles du nouveau continent, t 

En 1625 , quelqueSNaventuriers anglais 
et français, partie Brétons, partie Nor- 
Diands , à l’exemple de;leqrs>ancêtres> 
qui fondèrent le royaume des deux; Si- 
ciles , se réunissent pour chercher for- 
tune sur ces mers. t 

Ils abordent dans l’île. de Saint-Chris», 
tophe, l’une des Antilles, occupée par j 
ries Espagnols et par iin peuple féroce , 
anthropophage, lés Caraïbes!, et.cépen'» 

• dant conservant des idées confuses de 
l’existence de Dieu , de l’immortalité de 
l’âme , de la descendance de tous les 
hommes d’un premier, loue^oj, qu’ils 
disent venu du ciel. / j! ^ «r j ^ 
i;. TLes, Boucaniers ojJ Filibustier*, («c’est 
-le nom que ces aventuriers; se dptmeqt 
■ à euij: mêmes h ne tardent pas. « êtm 
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repoussés par la multitude d’Espagnols 
qui affluent du continent et des îles 
"voisines pour la défense de leurs con- 
quêtes. Le commandant français échappe 
avec peine à leur poursuite ; l’anglais 
capitule j les plus déterminés de leurs 
compagnons remontent sur leurs bar- 
ques. Continua_n|^,çojiijHes mers , ils 
parviennent à la grande île d’Hispaniola 
( Saint-Domingue ) , oiî , cachés en des 
lieux’ inabordables à de grands navires j 
ils se fabriquent à eux-niêmes des ca- 
nots , à la maniéré des sauvages , à 
l’aide desquels ils s’emparent de la pe- 
tite île de la Tortue. Leur' nombre s’ac- 
croît par l’affluence de leurs compa- 
triotes 'que l’appât du gain attire dans 
l’Aili^rique. Ils ne cdatribuereut pas pen 
‘au succès de l’expédition de Crumwell 
•sur la Jamaïque. 

•’ Cependant, quelques navigateurs fran- 
çais , poussés par 'les flots sur les côtes 
dit Brésil], découvrent , non de chimé- 
’rîqtie Eldorado ,' l’objet de la convoi- 
'tise de tous lies peuples de l’Europe; 
'mais la petite île de Gaï'enne , faisant 
"partie dè la Guiannc, dont ils négligent 
la Conquête. Les Anglais s’en emparent. 

'Tel était l’état des deüx eontinens à 
la mort de ^azariu. 
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De Louis XIV depuis la mort dè 
Ma&arin; de Colbert et du sur- 
• intendant Fouquet jusqu'à la 
guerre de la succession. 


i6éi. .* -A. qui nous adresserons’QOus 7 ( disent 
au jeune monarque les agens subalternes 
du premier ministre )•— •« A moi^ » ré- 
pond Louis XIV. 

^ On dit qu’il fut poussé à cette géné- 
reuse résolution par l’exemple du roi 
d’Angleterre; mais combien 
du faible et voluptueux Charles II , le 
jouet , pendant tout le cours de son 
régné, des passions de ses favoris qui 
préparent la chute de son successeur 1 
Mazarin mourant lui recommanda 
le jeune Çolbert, confrôleur-général des 
ünances sous le surintendant Fouquet.; 
ce Fouquet , condamné peu après par 
une commission présidée par le chan-> 
■celier le Tellier , au bannissement , con- 
verti, de l’autorité, du monarque, en 
prison;, dont il ne sortit que peu 


■J. 
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d’années avant sa mort. Son luxe ef' 
fréné , son orgueil suspect de projets 
ambitieux f ses dilapidations avouées, 
furent la cause de ses malheurs; et, 
cependant, les moyens employés pour 
obtenir la démission de l’olhce de pro- 
cureur-général du parlement dont il 
était revêtu , la rivalité du monarque, 
épris des charmes de l’une des filles de 
la reine , la tendre la Valliere , dont le 
surintendant était amoureux, l’éloquence 
de son ami Félisson, la forme d’un juge- 
ment par des commissaires , quelques 
soupçons de partialité qui s’élèvent 
contre scs juges naturels , excitent de 
violens murmures de la part des nom- 
breux partisans du surintendant^ qui ne 
l’abandonnent pas «même dans èa dis- 
grâce. 

Délivré du seul homme qui put con- 
trarier ses projets, administrateur- gé- * *’ 
néral des finances , sous le titre modeste 
de contrôleur-général ; car il n’en vou- 
lut point d’autre ; ministre de la ma- 
rine , surintendant des hâtimens, Col- 
bert ne s'occupe que de la gloire du 
roi. Le pape Chigi ( Alexandre VII ) , 
forcé, par la saisie d’Avignon et du 
comtat Vénalssain, d’eovoyef*un noncç 
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i 'Louis XI'V , non plus poûr-^onnet 
des lois , mais pour demander pardon 
de l’insulte faite par les Corses, alors 
.dépendans du saint-siège son ambas- 
sadeur ,^la fierté espagnole -humiliée, 
les ports de Dunkerque et de-Mardik, 
fendus- inespugnables par cette -jettée, 
l’éternel objet de la jalousie des Anglais; 
le trône - de Portugal affermi dans la 
maison de Bragauce, ces Hollandais, 
^u'il doit bientôt écraser , disputant à 
l’Angleterre l’empire des mers; la flotte 
anglaise brûlée , sous la conduite de 
l’amiral Ruyter > jusque dans les poils 
de la Grande-Bretagne, en attendant 
qu’ayant répgré sa marine réduite, à 
la mort de Mazarin, à quinze vaisseaux 
de ligne délabrés , il triomphe de toutes . 
les forces de l’Angleterre et de la Hol- 
lande réunies : tel est, en cinq années, 
1-efFet jde l’ardeur du jeune monarque 
Jît du génie dé son ministre.,^ 

- 'X.’intrépide défenseur du trône pen- 
dant. sa minorité, le modeste' Faber 
n’est plus. NiTurenne, ni Coudé n’ont 
encore suffisamment expié leurs fautes 
passées , et cependant , tandis que l’An- 
gleterre. non-moins désolée par la per- 
pétuelle îhdigeace du prodigue Charles 
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II y que la peste qui la ravage y et 
rincendie de la ville de Londres , a peine 
à se soutenir , que l’Espagne languit sous 
Philippe IV mourant , le jeune Louis 
balance les destins de l’Europe. , 



Guerre de Flandre jusqu'à la 
' paix ^d*'Aix~la-Chappçlle, 


X HiLiPPK IV meurt, laissant des en- 
fans de deux lits , l’épouse de Louis XIV, 
Marie-Thérese d’Autriche, et Charles II, 
enfant .faible , mal-sain, à qui le droiç 
de, succession au trône d’Espagne n'est 
pas contesté; mais la Flandre , le Bra- 
bant, la Franche-Comté, ne sont échus 
à la maison d’Autriche que par le ma* 
riagè .d& l’empereur Maximilien avec 
, Marie, hile et unique héritière de Charlef 
le.téméraire, dernier duc de Bourgogne. 

Une loi de Charles V a disposé de 
ces provinces en faveur des mâles ; 
mais cet empereur a-t-il pu exclure les 
femelles, dehefs qui n’étaient entrés dans 
sa maison que par une fetuell^,? M^rie- 
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Thérèse a renoncé, par contrat de ma- 
riage , à la succession de son pere , 
moyennant une dot de i, 5 uo,ooo livres 
qui lui fut promise et 'non payée. L’eôt- 
elle été; le droit de gouverner les peu- 
ples est-il une marchandise dont la pro- 
priété se transmette par vente et achat 
comme celle de vils troupeaux ? 

Telles sont les questions qui engagent 
d’abord une guerre de plumes eutre les 
deux puissances. Les jurisconsultes et 
les théologiens sont consultés : Louis et 
Charles publient des manifestes ; bien- 
tôt on en vient aux armes. Deux mi- 
nistres rivaux , mais enflammés d^une 
égale émulation pour la splendeur du 
régné de Louis XIV. Colbert et le fils 
du chancelier le Tellier , Louvois, ont 
fait d’immenses préparatifs pour assu- 
rer la victoire à la France. Louis part 
à la tête de 36,000 hommes guidés par 
Turenne ; en moins de trois mois la 
Flandre est conquise. 

Jamais secret ne fut si bien gardé 
que celui de l’expédition qui suit cette 
glorieuse campagne. 

Des troupes nombreuses , des trafns 
d*artillerie , des munitions de toute es- 
pece dont on ignore U destination sont 
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rassemblés dans la Cbampagne , dans 
le pays Messin , dans toutes les pro- 
vinces voisines de Besançon. 'Bravant 
les glaces de l’hiver et les amusemens 
d’une cour brillante , Louis part au ' 
mois de janvier ..p,our se mettre à la 
tête de son armée que commande le 
prince de Condé. En moins de trois se* 
maines il compte la Franche-Comté au 
nombre de ses provinces. 

Tant de succès réveillent les puis- 
sances rivales de la France , de leur 
assoupissement ; une ligue se forme entre 
l’Empire, la Hollande , la Suede, l’An-^ 
gleterre, pour le maintien de ce qu’ils 
nomment la balance de l’Europe. 

Le pape Alexandre VII meurt. Ros~ 
pigUosi ( Clément IX ) lui succédé. Il 
est accepté pour médiateur. 

Par la paix d’Aix-la-Chapelle, Louis 
XIV renonce à la Franche-tJomté, pour 
conserver ses conquêtes de Flandre et 
de Brabant , non sans de vifs resseoti- 
mens contre les Hollandais et le grand 
pensionnaire de With, qui l’ont forcé 
à ce sacrifice. ’ 

, U i y , 
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Révolution de Portugal ; jîn du 
' siège dé Candie, 

’.j't ■ I X i * ^ 

I 

• î: * »• Il . > '• î 

i 656 . 167t. L’a Bdicatiok de Casion'r , roi de 
Pologne , celle de Christine , reine .de 
Suède, furent volontaires. Une révolu- 
tion d’un autre genre s’opère en Portugal. 

Au vertueux Jean IV, le chef de la 
inaison [de Bragance , a succédé soQ'^ 5 
aîné , Henri- Alphonse, qid s'est urain- 
tenu sur le trône malgré les eMbr|t^ des 
Espagnols peur l’en expulser;, mais, 
devenu également odieux à ses sujets 
et à son épouse Jeanne d’Aumale, sœur 
du duc de Nemours, qui. sollicite-ien 
cour de Home la dissolytion de, 'apo 
mariage et les dispensa nécessaires pour 
épouser son heau-frere H. Pedre , Pi- 
dole de la nation. , •/ . » 

A peine la bulle du pape est-elle ar^ 
rivée , que le peuple de lâsbonoe se 
soulevé. L’imbécile et furieux Henri- 
Alphonse fuit dans Pile de Tercere, 
l’une des Açores. 


Les 
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Les Grecs assiégèrent Troie pen- 1663. 
dant dix années , dont neuf furent em- 
ployées à dévaster les cités alliées des 
Troycns. La guerre entre les Turcs et 
les Vénitiens, dont nous avons fait con- 
naître l’origine, subsiste dans l’île de 
Candie M’ancienne Crète ) depuis 1645. 

Assiégés une première fois dans la 
capitale de cette île , les Vénitiens con- 
traignirent , en 1667 î pacha Houssain 
de remonter sur ses vaisseaux, 

Dix ans après , le visir Kiuperlî 
l’assiège de nouveau avec une armée 
de' 110,000 hommes. Tout ce que l’art 
et le courage peuvent pour l’attaque et 
la défense , est employé de part et d’au- 
tre. L’armée des Turcs > renouvelée à 
plusieurs reprises , eût succombé, si , 
dans une guerre qui menaçait la chré- 
tienté entière, les puissances européennes 
eussent fourni avec exactitude leur 
contingent. Louis XIV seul envoie les 
galeres et les vaisseaux de ligne que son 
ministre Colbert a fait construire à 
Toulon. Un simple gentilhomme fran- 
çais ( d’Aubusson de la Feuülade ) 
marche à la tête d’une petite armée de 
3400 preux chevaliers qu’il a armés et 
équipés à scs fiais : secours tardif j les 
Tome II G 
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Vénitiens , trahis par un chrétien grec , 
clrogman (interprète) du grand visir , 
sont contrains de se rendre, après le 
siège le plus inéniorable dont l histoire 
fasse mention. 


Traité avec l’Angleterre ; guerre de 
Hollande ; reprise de la Franche- 
Comté ^ mort de Turennej re- 
traite du prince de Coudé ; spleji^ 
deur du régné de Louis XIV , 
dans toutes les parties de V ad- 
ministration politique. 


Cepkndant Louis XIV, sans cesse 
occupé de ses projets sur la Hollande,^ 
s'empresse de détacher l’Angleterre de 
ces républicains qu’il a dessein d’acca- 
bler de tout le poids de sa puissance. 

Le négociateur de ce traité est une 
jeune princesse , sœur de Charles II. 
Le roi , toute la cour, l’accompagnent 
jusqu’à Calais ; triomphe qui éclipse 
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toute la pompe asiatique. Loms XIV 
signale son p.issage par les bienfaits 
qu’il répand sur ses nouveaux sujets. 

Au retour de la négociation : « O nuit 
M désastreuse! s’écrie Bosiiet(ij, nuit 
» ettroyable où retentit tout-à-coup , 
» comme un éclat de tonnerre , cette 
» étonnante nouvelle '.madame se meurtj 
» madame est incirte!... » Le traité con- 
clu avec l’Angleterre n’en a pas moins sa 
pleine exécution. 

En vain les Hollandais tentent de pré- 
venir , par la séduction , le conj) dont 
ils sont menacés; la conjuration du che- 
valier de Rohan est étouffée par la 
mort de son auteur. Louis part , à la 
tête d’une puissante armée dirigée par 
Turenne, par Condé par i’éleve du 
grand Coudé, Luxembourg, par Vau- 
ban. Louvois , profitant de l’avidité des 
commerçans hollandais, a eu soin d’é- 
puiser leurs magasins par des achats de 
toute nature qu’il a faits sous des noms 
interposés. Assuré de la docilité des 
électeurs sur les terres , desquels il doit 


(0 Oraison funebre de madame la duc’iessa 
d'Orléans. 


Gz 
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passer , le roi s’avance vers cette par- 
tie des états-unis qui confine à la Flan- 
dre et à l’électorat de Cologne. La di- 
vision qui régné dans l’intérieur de la 
république batave favorise ses desseins. 
Deux partis s’y Ibnt une guerre sourde. 
A la tête de l’un est le grand pension- 
naire Jean de With, et son frere Cor- 
neille ; à la tête de l’autre , le descen- 
dant du fondateur de la nouvelle répu- 
blique, ce Guillaume de Nassau , prince 
d’Orange , élevé quelques années après 
sur le trône d’Angleterre ; d’une coin- 
plexion faible, mais d’une inébranlable 
constance. Elu capitaine général des 
troupes hollandaises , il recule à pas 
Ipnts. En vgiu les cités devant lesquelles 
Louis se présente , ouvrent leurs portes 
presque sans résikance ; le Bhin, bordé 
par l’armée hollandaise , semble un obs- 
tacle inexpugnable aux progrès du vain- 
queur. César le passa sur un pont qu’il 
construisit sur ses rives. Un gué diffi- 
cile , que la sécheresse de la saison a 
fprraé sur l’un des bras du fleuve, est 
indiqué aux Français; Louis ordonne à 
sa cavalerie d’en faciliter l’accès à son 
infanterie, en fendant le cours de l’eau. 
JéCS Bataves eU'rayés , abandouneut le« 
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lignes qu’ils ont tracées j cinq cents ca- 
valiers et deux régimeus d’infanterie 
tentent seuls une inutile résistance; ils 
Sont foudroyés ; en moins de trois mois 
l’armée française traverse trois fleuves , 
s’empare de trois provinces^ la Hol- 
lande entière eût été engloutie , si l’hu- 
manité du monarque français ne se fût 
opposée à l'exécution du conseil qui lui 
fut donné , de rompre les digues qui la 
défendent des mcursions de la mer. 
Forcé dans ses derniers retrauchemens , 
le grand pensionnaire envoie des dépu- 
tés à Louis XIV pour traiter de la 
pSx r*‘d es tco ndi lions trop dures rom- 
pent les^’négociations. Le prince d’O- 
rangë en. profrlé’ pour se faire déf rer 
par lés éla^, cê anèœe statholderat per- 
pétuel héréditaire auquel ils le for- 
cèrent naguère de renoncer. La fureur 
du peuple éclate contre ses ennemis; 
le grand pensionnaire et son frere , 
accusés par la rumeur publique d’avoir 
attenté à la vie du prince d’Oraiige, 
sont)/ massacrés ; l’amiral hollandais 
Buiter se~ voit environné d’assassins 
dans Amsterdam ; enveloppé par 
les troupes françaises , le prince d’O- 
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range n’a de ressource 'que d’inonder 
le pays , eu faisant lever ces mêmes 
écluses que Louis XIV respecta. Ce 
désastreux iruyen lui réussit. De la capi- 
tale de la Hollande qui semble comme 
une île aq sein des flots , il négocie 
avec l’Angleterre , l’Espagne , l’Empire, 
qu’il pai vient à détacher de leur al- 
liance avec la France. Luxembourg, 
res.é seul de tous les généraux que 
Louis XIV amena avéc lui , essaie de 
profiter des glaces de l’hiver pour se 
jû-3. frayer une route jusqu’à Amsterdanj; 

un dégel subit s’oppose à l’exécution*, 
en moins de trois mois la Hollande 
est évacuée. C’est le seul échec qu’ait 
éprouvé jusqu’alors la fortune de Louis 
XIV ; par- tout ailleurs ses armées 
sont victorieuses. 

Le huguenot Turenne, rappelé à la 
vérité , est enlevé à la France quand il 
touche à la plus brillante époque de sa 
vie. Environné d’hommes «le génie , le 
grand Condé consacre , dans la re- 
traite du t abinet , aux exercices d’une 
solide piété , les dernières années de sa 
vie. 

Louis XIV «surpassant, suivant l’ex- 
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» pression de Bossuet (i), et Pespé- 
» rance des siens , et l’attente de l’uni- 
» vers, » dicte les conditions de la paix 
.de Nijiicgue , qui lui assure la pos- 
session de l’Alsace , des trois Evêchés, 
de .cette Franche-Comté qu’il conquit, 
pour la deuxieme fois , avec autant de 
rapidité que la première. 

Le bailliage d’Alost , omis dans les 
précédens traités j restitué par nos enne- 
mis sans eftiision de sang; Strasbourg 
devenu , par ces fameuses lignes que 
Vaubau traça, le rempart de la France 
contre les incursions de l’Allemagne ; 
en Italie , la puissante ville de Ca.<;al , 
acquise à prix d’argent du duc de Man- 
toue ; le port de Toulon et les châteaux 
qui le défendent construits par les ' « 

soins de Colbert et de son fils Seignelai ; 
cent vaisseaux de ligne chargés de 
balayer la Méditerranée des pirates qui 
l’infestent ; Alger bombardé ; Tunis , 

.Tripoli, contraints de mettre eu liberté, 
sans rançon , les captifs chrétiens qu’ils 
retiennent dans les fers ; Gênes-la-Su- 
perbe forcée , pour éviter une ruine 


(i) Oiaison funcbre du prince de Condé. 
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totale , tle suspendre l’exécution de la 
loi qui défend à son doge de sortie 
du territoire de la république, pour 
l’envoyer, accompagné de quatre séna- 
teurs , faire satisfaction h Louis XIV 
des secours qu’elle a donnés aux Algé- 
riens et aux Espagnols ; les puissances 
rivales de la France nécessitées de ren- 
fermer dans leur sein la jalouse rage 
que leur inspirent de tels succès, tant 
l’accord entre toutes les parties de l’ad- 
ministration politique concilie au mo- 
narque français l’amour et la vénération 
des siens et des étrangers ! telle est une 
faible esquise .de la splendeur de ce 
régné. 

A peine deux années se sont écou- 
lées, depuis la mort de Mazarin , que 
ses bienfaits envers les savans s’éten- 
dent au-delà des bornes de son empire : 
la saine philosophie dont Descartes fut 
le pere , prend un nouvel essor dans 
les écrits de Paschal , de Malbranche , 
des solitaires de Port-Royal ; l’éloquence 
de la chaire , dégagée de l’étalage pé- 
dantesque de l’école, est rappelée par 
Bossuet , parFénélon ,parBourdaloue, 
par Fléchier ^ par Masslllon , à cette 
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sublime simplicité de nos livres saints^ 
si digne de la sainteté du dogme et de 
la morale évangélique. 

Si du sacré nous passons âu profane, 
la tragédie, épurée des incorrections que 
le sublime Corneille y a laissées , riva- 
lise, dans les pièces du tendre Racine, 
avec les chefs-d'œuvre de Sophocle 
et d’Euripide qu’il a pris pour modèles. 
Aussi élégant que Térence , plus co- 
mique que Plaute et Aristophane , 
Moliere tourmente par la vérité de scs 
tableaux, les vices et les ridicules de son 
siecle ; le naïf Lafontaine laisse loin 
derrière lui les modestes apologues d’E- 
sope et de de Phèdre j plus pur que 
Ilegnier , moins nerveux que Juvénal , 
plus méthodique qu’Horace , Boileaa 
arrache avec le fer de la satire , les 
germes sans cesse renaissans d’un 
goût vicié par une recherche avide du 
faux clinquant de la nouveauté. « Ou’é- 
» lait-il besoin de m’appeler des extré- 
» mités de l’Italie , quand la France 
» renferme dans son sein de tels ar- 
» tistes? » s’écrie. le chevalier Bernio^ 
à la vue de la colonnade du Louvre. 

Le rival de Colbert est l’auteur d’un 
projet plus sublime, adopté avec en- 


i 
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tliousiasme par le généreux monarque, 
cet hôtel des invalides, l'objet de l’é- 
mulation de l’Europe. 

Par les conseils de Louvois , Louis 
XIV établit un nouvel ordre de che- 
valerie destiné à récompenser la vertu 
militaire, sans surcharge pour l’état, et 
sait en rehausser le pri^ï par la consi- 
dération qu'il lui assure. 

11 n’est pas jusqu’à ses faiblesses , 
jusqu’à ces fêtes galantes que l’italiéh 
liUlli , mal secondé par des artistes non 
formés aux grands effets, récliautl’e do 
récitatif vrai et des sons mélodieux de 
sa musique , qui portent l’empreinte de 
la grandeur. 

A la tendre la Valliere qui expie dans 
les austérités du cloître les fautes dans 
lesquelles l’entraîna la sensibilité de son 
aine, a succédé l’orgueilleuse Montes- 
pan, remplacée, après la mort de la reine, 
sous des nœuds plus légitimes, bien que 
secrets , par une femme d’une piété 
sincere , d’un zele ardeùt pour le bien 
public , quoique susceptible de préven- 
tions dangereuses. Les inonutneus que, 
par les conseils de la duchesse de Maip- 
tenon, iléleveà la religionctaux mœurs, 
mettent le comble à sa gloire. 
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»i(r) «' Que d’aufres ( s’écrie le rival 
» d’Honiere ) donnent à l'airain cctle 
» mollesse et cette vie, le chef-d’œuvre 
» de l’art ; 'lue la froideur du marbre soit 
» réchauH’ée par leur docte ciseau ; que 
-» des orateurs plus puissans entraînent , 
}> dans la tribune aux haran/^ues , les 
3* sulFraj;es des magistrats ; qu’un com- 
» pas plus juste et plus ferme nous dé- 
» cri%ie avec plus de précision les con- 
y> tours tortueux de la voûte éthérée, 
» le lever et le coucher du soleil et des 
X astres ; Romain , souviens-toi de gou- 
» verner les peuples avec sagesse , de 
» régler les conditions de la paix, d’é • 
» pargner les vaincus , de désarmer les 
5) vainqueurs 1 » •. 

L’abomlance rétablie par des taxes 
imposées, non arbitrairement , mais en 
connaissance de >cause , à ces sangsues 


( 1 ) Excudent alii fpirantia molïius aéra , 
Credo equidem j VjVoj ducent de marmore vuUus\ 
Orabunt causas nielius ,coelique meatus 
Describent radio , et surgentia sidéra dicent ; 
Tu regere iniperio populos , romane , memento ; 
Hae tibi erunt artes , pacisque imponere morem ; 
Pùrcere subjectis et deÈellare superbos. 

ViRGILE. 

H 2. 
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engraissées de la dilapidation du tré- 
sor public ; les tailles diminuées , la 
population encouragée par des exemp- 
tions accordées aux peres d’une nom- 
breuse famille ; l’agriculture , le com- 
merce , l’industrie ranimés par des 
récompenses et des honneurs ; Colbert, 
l’idole du peuple, ensuite l’objet de ses 
fureurs, quand la continuation de guer- 
res ruineuses , l’amour immodéré de 
l’éclat nécessitent la suspension de paie- 
ment de quelques quartiers de rentes 
anciennes, constituées à des taux oné- 
reux , par l’accroissement des dépenses 
en proportion de celui du numéraire j 
le remboursement de ces mêmes ren- 
tes , non sur le taux originaire , mais 
Sur celui auquel le discrédit les a lait 
descendre ; les tailles rétablies et ac- 
crues ; les impôts indirects multipliés; 
la vanité et l’avrrice mises à contribu- 
tion par des augmentations de gages 
accordées, moyennant finances; des pri- 
vilèges onéreux présentés comme un 
appât aux acquéreurs d’oflices super- 
flus; la circulation des grains extérieure 
et intérieure surchargée de formalités 
gênantes; les iraitans proscrits, eusuite 

rappelés pour subyeair à des besoins 

^ % 
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urgens ; de nouvelles créations de ren- 
tes auxquelles le prévoyant Colbert 
résista long-tems y dans la crainte des 
dangers qu’entraînerait cette mesure trop' 
facile, tous objets de remontrances des 
parlemens, trop souvent repoussées par 
ia loi impérieuse de la nécessité , et 
néanmoins la dépense de l’état ne mon- 
tant annuellement , suivant le calcul de 
M. Voltaire, (i) , qu’à 330 millions 
de notre nionnoie; (combien modique,* 
si on la compare à celle de notre pré- 
tendue régénération J )tels sont les éloges 
et les reproches faits à la mémoire de 
Colbert : tel est le tableau abrégé de 
radministralion de Louis XIV, pen- 
dant un régné de 74 ans. 


( 1 ) SiecIe de Louis XIX, tome ii , ch. 3». 
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Querelles parlementaires étouf- 
fées ; sagesse de la législation 
de Louis XIV. 


Il n’a pos oublié les troubles excités 
4 pendant la guerre de la Fronde , par la 
prétention des parlemens à une autorité 
indépendante de la sienne. 

Du vivant du cardinal de Mazarin’oh 
l’a vu , h l’occasion de quelque résis- 
tance apportée par Je parlement de Paris 
à l’enreoistreiuent d’édits bur 'aux , par- 
tir de Vincennes, en habit de chasse, 
suivi de toute sa cour , pénétrer dans 
la grand’chambre , le fouet à la main , 
adresser ce discoiars aux chambres as- 
semblées : « On sait les malheurs qu’ont 
» produits vos délibérations ; j’ordonne 
» qu’on fesse celles qui sont commen- 
» cées; M. le premier président , je vous 
J) défends de souÜ'rir ces assemblées, et 
» à pas un de vous de les demander « 

Cependant, pendant le cours de ses 
victoires j il assemble les magistrats les 
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plus éclairés de son conseil et ceux de 
ce même parlement qu’il traita avec tant 
de hauteur. 

Æ. Ce que les lois romaines, les capi- 
tulaires de Charlemagne et de ses suc- 
cesseurs , les ordonnances de nos rois 
rendue^ sur le vœu des états-géiieraux , 
renferment de plus sage , de plus con- 
forme au bien public, est recueilli; l’ad- 
ministration de la justice, tant au civil 
qu’au criminel , dépouillée des abus 
que la rouille du tems , l'avidité des 
praticiens,et la subtilité des siècles passés 
y ont introduits; l’innocence protégée; le 
coupable effrayé pai' le glaive de la loi ; 
çon sans quelques taches inséparables 
de là, fragilité humaine ; le commerce 
encouragé'par une sage liberté; la dévas- 
tation des forêts arrêtée ; cette marine 
que Colbert fonda , disciplinée par de 
sages réglemens : tel est le précis des 
ordonnances de 1667 , 1670 , 1673 , 1680 ; 
justei digne du nom de Grand qui lui 
fut donné vers ce tems , non par les 
Français seulement ,mais par les étran- 
gers J pa/nôs ennemis eux-mêmes , si^ 
se bornant à commander et à être obéi , 
le souvenir des troubles passés ne l’eut 
porté , comme l’observait Ifc vertueux 
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premîer président Guillaume de Lamoi- 
gnon , (i) à substituer trop souvent la 
menace aux encouragemens de l’hon- 
neur, nécessaires pour concilier aux ma- 
gistrats la conGance des peuples , s’il 
n’eût mis des bornes aux respectueuses 
représentations de ses cours , en leur | 
fermant tout accès avant l’enregistre- 
ment des lois émanées de son autorité, 
(i) sauf à les entendre sur les abus que 
l’expérience aurait démontrés j comme 
s’il n’était pas plus utile de prév^enir 
l’abus que de le réprimer ; comme sj 
cette Iluctuation de lois nouvelles n’était 
pas eÜe-raêine le plus grand des abus ; ' 
comme si le despotisme qui repousse 
les conseils , n’était pas une preuve de 
faiblesse; comme si l’autorité du mo- 
naïque n’était pas assez puissante pour 
le mettre à portée de distinguer les 
craintes qu’un zele pur inspire , des en- 
traves que l’esprit de corps , la préven- 
tiou, l’intérêt personnel, la fermenta- 
tion des partis qui se heurtent , met- 


(0 Procès-verbal de l’ordonnance de 1667. 

(1) Ordonnance de 1667, titre I, art. s 
et 3 , déclaration de itjZy 
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tent quelquefois à l’exécution des lois 
les plus sages ; et néanmoius , pendant 
tout le cours de ce régné, la paix inté- 
rieure n’est troublée que momentané- 
inent par les prétentions de la cour de 
Rome, étouffées dès leur naissance , et 
les vaines disputes de la scholastique 
enhardie par l’Intolérance religieuse. 


Affaire de la Regale ; déclaration 
du clergé de France. 


Les abus que la licence des teras an-i6;î. i68i. 
térieuTS, favorisée parles guerres civiles, 
a introduits dans Je clergé , sont ré- 
primés ; l’ordre et la décence renaissent, 
quand l’inflexibilité de deux prélats pour 
ce qu’ils nomment leurs inimunités,donne 
naissance à de nouveaux troubles. L’un 
est le disciple de Saint-Vincent de Paul, 
du Pavillon , évêque d’Alet ; l’autre , 

Caulet , évêque de Pamiers , tous deux 
d’une piété et de mœurs exemplaires. 

La sujet de ces querelles est ce que les 
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canonistes nomment la Regale , préro- 
gative auguste de nos rois ,,dont Pori- 
gine se perd dans la nuit des tems, con- 
firmée par le concordat passé entre Léon 
X et F rançois , en vertu de laquelle 

nos monarques confèrent , comme pro- 
tecteurs de l’église et premiers l’onda- 
teurs , tous les bénéfices non à charge 
d’ames^ dépendons des archevêchés et 
év'écbés dont ils ont présenté les nou- 
veaux pourvus au souverain pontife , 
et jouissent du revenu de ces’siegeS j 
jusqu’à ce que le nouveau titu!airé*ait 
fait enregistrer dans les cbambres^fes 
Comptes , devenues depuis le régné; de 
Saint Louis les archives de la cou- 
ronne , l’acte de prestation de léiit 
serment de fidélité. ' 

Le dernier édit sur cette matière est 
celui {,e Henri IV, en 1606 , qui ex- 
cepte de la régale les sieges qui justi- 
fieront , par titres authentiques ou pos- 
session ancienne , en êire exempts ; 
exception devenue 3 au parlement de 
Paris saisi de la connaissance de. ces 
cuiises, comme représentant l’antique 
cour des pairs , une source de procès 
interiuiuabie. 
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Tous les évêques du Duuphiiié , tous 
ceux du Languedoc qui oat jusqu’alors 
réclamé l’exception portée par l’édit de 
1606, se soumettent ; les deux évêques 
d’Aletet de l’amiers restent seuls pour 
défemlre la commuue querelle. 

Aux volumineux écrits qu’ils publient, 
succèdent les excommunications contre 
les pourvus en l’égale par le roi. 

En vain leur métropolitain , l’arche- 
vêque de Toulouse annule et s j ugemens 5 
un pontife vertueux , niais entêté des 
prétention' ultramontaines, Odescalki 
Innocent XI ) les soutient. 

Pour réprimer ces entreprises et pré- 
venir les foudres de Rome prêles à écla- 
ter , Louis XIV ne se borne pas à la 
saisie , par arrêt du parlement de Pro- 
vence, d’Avignon et du Comtat-Venais- 
sin J il convoque h Paris les prélats 
de son royaume les plus distingués par 
leur attachement aux saines maximes 
de la discipline ecclésiastique ; à leur 
tête est l’illustre Bossuet. 

De cette assemblée émane la décision 
la plus lumineuse sur les limites des 
deux puissances ; c’est ce qu’on nomme 
les quatre articles du clergé de France, 
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(ï) repoussés à Rome pendant lodg- 
tems , devenus enfin , par l’assentiment 
de l’église universelle , la réglé inva- 
riable de tous les états que le schisme n’a 
pas séparés du centre d’unité de l’église 
catholique. 

P 


(i) » Qu’à Saint-Pierre et à ses successeurs, 
vicaires de Jésus - Christ , et à l’église 
» entière, appartient la disposition des choses 
m spirituelles, sans aucun mélange de puissanee 
» temporelle, 

(a) » Que les décrets du concile oeucuaé- 
n nique de Constance , approuvés pat \e 
» saint-siège apostolique , confirmés par l’u- 
I? sage des Souverains pontifes et de toute 
a l’église, chers notamment a l’église galli- 
n cane , concernant l’autorité des conciles 
» généraux , doiveut recevoir leur pleine et 
1» entière exécution. 

(3) n Qu’en conséquence l’usage de la puis- 
» sauce apostolique doit être modifié par les 
m canons , inspirés par l’esprit de dieu , ron- 
■ sacrés par le respect du monde entier. 
SI Qu’il en est de même des règles de dis- 
M cipline admises par l’église gallicane , 
SI et des bornes posées par la religion de 
s» nos peres , dont la stabilité assurée parle 
s» oonsentemeut de toutes les églises , inté- 
» resse la grandeur du siège apostolique. 

(4} » Que la décision du souverain pontife 
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Révocation de Védit de , Nantes et 
ses suites. 


Q|ue ne se conduisit-il avec la même 1681. 168S. 
sagesse dans l’exécution du projet qu’il 
conçut, d’extirpef les restes du calvi- 
nisme, pour mettre fin à des disputes 
sans cesse renaissantes ! 

Malgré le siège de la Rochelle et la 
guerre déclarée aux huguenots , sous 
le ministère de Richelieu , l’édit de 
Nantes fut ratifié par Louis XIII , sous 
le titre dCédit de giâce. 

Mazarin n’hésita pas d’appeler à la 
place de rontroleur-général des finances, 
sous le surintendant Fouquet, le cal- 
viniste Hewrard. 

Colbert profita de la riv^alité des hu- 
guenots et des catholiques pour régé- '' 


« dans les qaestions qui concernent le dogme, 
» quelqu'imposante qu'elle soit , n’est irré- 
» formabJe qii'autant qu'elle est confirmée 
J7 par le jugement de l'église univetselle. << 
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nérer les arts, raniiïier le commerce, 
recréer la maiiiie. 

Les chambres de 1 édit subsistent dans 
les parlemens de Paris, de Rouen , de 
Rennes; les chambres mi-parties ,dans 
ceux de Grenoble et de Bordeaux. 

La commis ion de Castres ,t oute pro- 
testante , rivalise avec le parlement de 
Toulon e. 

Les secrétaires du roi , offices dont 
le nombre n’excédait pas autref ois celui 
des départemens des secrétaires d’état , 
devenus , par le besoin des finances j 
«ne pépinière de nouveaux nobles j four- 
millent de huguenots et de catholiques. 

Le pieux chancelier le Tellier et son 
fils Louvois , ministre de la guerre , 
rappellent à Louis XIV les troubies que 
ces nouveautés ont excités sous les 
regues de ses prédécesseurs. 

Le rival de Louvois, Colbert reçoit 
l’ordre de renvoyer tous les protestaus 
qu’il a employé dans les 'départemens 
deS’ finances et de la marine , s’ils n’ab- 
jurenl leurs erreurs. 

Il est enjoint aux pourvus d’offices de 
secrétaires du roi, d’abjurer ou de se dé- 
mettre. Les temples des protestans sont 
fermés sous le plus léger prétexte; les re- 
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Yenus (les riches ahbayes de S.-Germain- 
des-Prés à Paris , et de Cluni , con- 
fiés aux secrétaire du dernier surinten- 
dant des finances , le fidele Pélisson , 
calviniste converti, sont destinés à être 
emploj'és en pensions et gratifications 
à ceux des huguenots qui rentreront dans 
le sein de l’église. 

La veuve du contrôleur-général Hew- 
rard, calviniste zélée , contre-balance 
ces bienfaits , en distribuant aux siens 
ses immenses revenus ; le progrès des 
conversions ne semble pas assez ra- 
pide. 

üne déclaration de i68i défend aux 
ministres protestans de faire des pro- 
«élites ; les enfans des réfractaires , 
parvenus à l’âge de sept ans, sont af- 
franchis de l’autorité paternelle, pour 
être rerriis entre les mains d’instituteurs 
catholiques , nourris et élevés aux dé- 
pens de l’état, tandis que des gens de 
guerre vivent à discrétion dans leurs 
foyers. 

Des signes d’insurrection se manlPes- 
lent dans les provinces méridionales ; 
les rois d’Angleterre et de Daneniarck 
accueillent les fuyards , les invitent à 
Se réfugier dans leurs états ; Ainster- 
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dam bâtit mille maisons pour les re- 
cevoir ; en France quelques ministres 
sont condamnés à mort ; ceux qui n’ont 
pas déser’é , s’attroupent , menacent 
d’une faible résistance; des régimens 
^ sont envoyés pour les mettre à contri- 

bution ; les abjurations se font à coups 
de bayonnettes ; des députés de la secte 
protestante viennent humblement sup- 
plier Louis XIV de maintenir l’exécu- 
tion de l’édit de Nantes , que son aïeul 
leur accorda , que son pere leur con- 
firma — » Mon aïeul vous aima , répond 
» le monarque , mon pere vous crai- 
i , » gnit : moi, je ne vous aime ni ne vous 

» crains. » 

Peu après l’édit est révoqué, les biens 
des fugitifs confisqués , non sans de longs 
délais et des invitations réitérées à ré- 
' cipiscence. 

* (i) « Près deSoooo familles sortirent 

» du royaume ; elles allèrent porter 
» chez les étrangers , leurs arts, leurs 
» manufactures , leurs richesses. « 

' Cette dépopulation ne contribue pas 

peu aux malheurs de la guerre de 1700 ; 


( 1 } Siecle de Louis XIV , tome III , ch. 3^. 
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sévérité exces'^ive sans cionte , mesures 
impolitiqiies , et toutefois combien dif- 
férentes de la dévastation dont nos yeux 
ont été témoins, de la part de ces mêmes 
hommes qui, pendant plus d’un siecle , 
u’ont cessé de déclamer contre des ri- 
gueurs qu’ils imitent et surpassent si 
cruellement ! 


Suite des querelles du Jensénisme ; 
mort du docteur Arnould. 


/i' ^ 

La ridicule querelle de l’existence vraie jggj 
ou fausse de cinq propositions dans un li- ’ 
vre que personne ne lit, semble assoupiej 
mais l’esprit de vengeance vit dans le • 
cœur des jésuites harcelés par la hne 
plaisanterie répandue dans les lettres de 
Pascal , lues avec avidité, malgré la sé- 
cheresse du sujet ; leurs chefs profitent 
de l’ascendant qu’ils ont pris sur l’es- 
prit du pieux mais faible Alexandre 
VII , pour déterminer ce pontife à pu- 
blier une bulle qui ordonne la signature 
Tome II. I 
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d*un noureau ormulaire peu différent 
de celui d’innocent X. 

Les religieuses des deux maisons de 
Port-Royal à qui l’on présente cette 
econde formule pour y adhérer , répon- 
dent , comme elles firent à la première , 
qu’elles ne peuvent affirmer que les cin^ 
propositions justement condamnées , 
ÿont contenues dans un livre qu’elles 
n’ont pas lu. 

Quelques religieuses de la maison de 
Parûs que tourmente l’ambition de do- 
miner sur leurs compagnes , s’en dé- 
tachent; elles sont chansonnées par la 
ville , les réfractaires dispersées. Le 
> lieutenant civil Aubrai ( il n’y avait pas 
alors de lieutenant de police ) se trans- 
porte, par ordre du roi , à Port-Royal- 
des-Champs , en expulse les solitaires et 
les jeunes gens qu’ils instruisent ; quatre 
évêques renommés par leurs lumières 
et leur haute piété, le frere du docteur 
Arnauld, évêque d’Angers , l’évêque de 
Beauvais , Buzenval , les deux évêques 
d’Aletet de Pamiers , si opiniâtres dans 
l’affaire de la régale, se déclarent contre 
le nouveau formulaire. 

4. l’inflexible Alejjtandre Yll succédé 
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le pacifique Clément IX , qui, dédai- 
gnant ces vaines disputes , se borne à 
ordonner l’adhésion sincere à la con- 
damnation des cinq propositionSjcn quel- 
que livre qu’elles soient contenues. 
Tous se soumettent ; les jensénistes en- 
fermés à la Bastille comme perturba- 
teurs du repos public, sont relâchés; les 
religieuses des deux maisons de Port- 
Royal rappelées dans leurs monastères ; 
leD. Arnauld sorti de sa retraite, est 
présenté à Louis XIV, dont il reçoit 
l’accueille plus flatteur; son neveu ^ 
ambassadeur en Suede , est appelé par 
deux fois au ministère des affaires étran- 
gères ; des assemblées fréquentes ou se 
rendent les Arnauld , les Nicole , les 
Hermant , les Lemaitre de Sacy , ré- 
putés les chefs du parti opposé aux 
jésuites , sont inutilement dénoncées ; la 
sœur du grand Condé , cette duchesse 
de Longueville si célébré pendant les 
troubles de la Fronde, se déclare ou- 
vertement la protectrice des persécutés J 
Louis XIV ferme l’oreille à ces clameurs. 
A la mort de la duchesse de Longue- 
ville , le D. Arnauld, prévoyant de nou- 
veaux oiage?, se relire dans les Pays- 

1 Z 
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Bas (i) ; » U y vécut jusqu’en 1694 , dans 
» une retraite ignorée du monde, connue 
» de ses seuls amis , toujours écrivant, 
y> toujours philosophe , supérieur à la 
» mauvaise fortune, donnant jusqu’au 
»> dernier moment l’exemple d’une ame 
» pure, forte, inébranlable. » Ce témoi- 
gnage n'est pas suspect ; c’est celui du 
patriarche des prétendus sages de notre 
siecle* La paix rétablie dans l’église sub- 
siste jusqu’en 1701. Nousdirons à quelle 
occasion elle fut de nouveau troublée. 



Jiévolutions de Danemarck , de 
Suede , d* Angleterre, 


Pendant le cours de ces agitations 
éphé.nères > contenues par la sorte 
d’idolâtrie qu’inspire aux Français la 
splendeur du régné de Louis XIV , 


(1) M. de Voltaire , siecle de Louis XIV , 
to<Belll, chap.17. 
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trois révolutions' opérées prestfue dan» 
le même teins , changent la forme des 
gouvernemens deDanemarck, de Suede> 
d’Angleterre. 

Des états-généraux périodiquement 
assemblés, revêtus de toute la puis- 
sance législative > composés de quatre 
ordres, le clergé, la noblesse , les bour- 
geois habitans des villes et bourgs, les 
paysans ou cultivateurs ; un sénat qui 
réunit en lui seul toute l’autorité pen- 
dant la vacance du corps législatif; de 
grands oHiciers de la couronne chargés 
de toute l’administration politique; un 
trône électif, réduit au vain simulacre 
de la souveraineté: tel fut, jusqu’en 
3669, le gouvernement du Danemarck 1660. i 666 , 
et de la Norwege , dénués d’agricul- 
ture , de commerce, d’industrie. 

Fatigués des chocs sans cesse renais- 
sans de tant de pouvoirs qui se heur- 
tent , les Danois ouvrent enfin les yeux 
sur la seule ressource qui leur reste 
pour prévenir leur dissolution. 

Les états assemblés, déclarent la cou- 
ronne héréditaire dans la maison de 
Frédéric III ^ et six ans après ^ ils lui 
défèrent Pâutorité la plus illimitée. « Ce 
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» tnonarque, dit M. de Voltaire (i) » 

» fut le seul dans l’univers qui, par un 
» un consentement formel de tous les 
» ordres de l’état, fut reconnu souve- 
X rain absolu.... On lui donna }uridique- 
» ment des armes terribles , contre . 
» lesquelles il n’y a point'de bouclier ; 

J* ses successeurs n’en ont point abusé. 

» Ils ont senti que leur grandeur con- 
» sistait à rendre heureux les peuples. » 

La Suede , régie originairement par 
les mêmes lois , a le même sort , sans 
titres aussi formels , sous Gustave 
iVasa , sous Gustave Adolphe , sous la 
reine Christine, sous Charles Gustave , 
sous Charles XI , sous le despotique 
Charles XII , pour retomber sons le 
plus redoutable des despotismes , le 
gouvernement militaire , et une anar- 
chie dont elle ne s’est rélevée que de 
nos jours. 

La Hongrie et la Bohême ne sont, 
jusqu’en i685,que des royaumes élec- 
tifs. Les états - généraux défèrent la 
couronne à l’archiduc J oseph , et la ren- 


(1) Essai sur les mœurs et l’esprit des 
nations, 
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dent héréditaire dans la maison d’Au- 
triche , en faveur des mâles seulement* 
Ce n’est qu’en 1722 , après la mort de 
l’empereur Charles VI , qu’ils s’enga- 
gent à reconnaître sa fille pour leur sou- 
veraine. 

"En Angleterre , l’impolitique fran- 
chise du frere puîné de Charles II, 
le zele indiscret du jésuite Peters , l’as- 
tucieuse politique du gendre de Jacques 
II, la 'haine des protestans français 
réfugiés dans les trois royaumes après 
•la révocation de l’édit de Nantes , 
l’insouciance des puissances de l’Europe 
pour le protégé de Louis XIV , opèrent 
dans les trois royaumes une révolution 
dont l’histoire ne fournit pas d’exemple. 

A la mort de Charles II , qui , bien 
qu’il ait aboli , puis rétabli forcément , 
le serment du Test ( de fidélité à la 
constitution civile du clergé ) exigé de 
tous les fonctionnaires publics de la 
Grande-Bretagne , ne s’est montré ou- 
vertement catholique que dans les der- 
niers instans de sa vie, en repoussant 
les secours spirituels de son chapelain 
anglican , pour les recevoir d’un prêtre 
catholique, son frere, le duc d'York, 
qui n’a jamais dissimulé ses vrais sen- 
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timens , est proclamé solennellement 
dans les trois royaumes , sous le nom 
de Jacques II , sans opposition que de 
de la part du fils naturel du leu roi, le 
duc de Montmouch , vaincu peu après , 
fait prisonnier, amené à Londres » con- 
damné à mort , exécuté. 

Jacques II s’est flatté que cet exemple 
en imposera aux factieux. Noa con- 
tent d’abolir le fatal ermeut , l’accueil 
qu’il fait aux catLoli ju«s , les emplois 
.auxquels il les appelle , les rigueurs 
qu’il fait éprouver aux anglicans , un* 
nonce du pape lésloaiit à sa cour , les 
moines , les prêtres catholiques dont 
il s’environne , le chapeau de cardiual 
joint à la primalie de la Grande-Bre- 
tagne., qu’il sollicite en cour de Rome 
pour le jésuite Feters son confesseur , 
semblent aux Anglais, aigris par les 
réfugiés français contre ce qu’ils nom- 
ment le papisme, une insulte faite à 
Ropiiiion publique. Des murmures sédi- 
ditieux éclatent de toutes parts. Le nou- 
veau monarque tente de les réprimer, 
par raboliuon des, antiques privilèges 
de la cité de Londres ; par ses ordres , 
cinq évêques Anglicans sont enfermés 
dans la tour de Londres ; mesures im- 
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politiques qui aigrissent les esprits , an 
lieu de les calmer. 

De ses deux filles, l’aînée) Marie 
épousa ce Guillaume de Nassau , prince 
d'Orange « le sauveur de la Hollande 
contre les armes de Louis XIV ; l’autre 
est cette reine Anne, si célébré dans 
les tems postérieurs , alors épouse du 
fils du roi de Danemarck. 

Jacques II ne soupçonne pas même 
que son gendre ait formé le projet de 
le détrôner. Louis XIV a prévu seul 
la chute de son allié ; il lui a- fait of- 
frir des Secours ; ils ont été refusés. Les 
projets du statdholder éclatent enfin* 
Le roi d’Angleterre alarmé, s’adresse 
à l’empereur, à la Suede , à sa propre 
fille , la princesse de Danemarck ; il 
est repoussé. Louis XIV seul fait 
partir des vaisseaux et des soldats. Ils 
arrivent trop tard ; la flotte anglaise , à 
laquelle ils se joignent , ne tente pas 
même de s’opposer h la descente des 
Hollandais ; l’armée de terre se dé- 
bande ^ l’ami du roi', sa créature, ce 
Cuicit si fatal h la France , sous le 
nom du duc de Malborouk ^ passe du 
côté du statdholder, emmenant avec lui 
grand «ombre d’officiers distingués et 
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les meilleures troupes de l’armée royale; 
le prince d’Orange , ainsi recruté , 
marche sur Londres ; il est reçu comme 
un ange tutélaire. Son heau-pere tente 
de fuir ; il est arrêté , bafoué par la 
populace, contraint de s’humilier devant 
l’époux de sa fille. Emmené captif à 
Rochester , il profite du peu de liberté 
qui lui est laissée pour passer en France. 

C’est où l’attend son rival. Les deux 
chambres du parlement s’assemblent. 
Jacques II est déclaré déchu de son 
droit à la couronne , le serment du 
Test rétabli. Une nouvelle convention 
se forme (c’est le nom que les Anglais 
donnent à toute assemblée parlemen- 
taire qui n’a pas été convoquée par le 
monarque ) ; la souveraineté du peuple 
reconnue, le choix de ses représeutans 
dans la chambre des communes, la li- 
h< l'té des suffrages dans les deux cham- 
bres , l’impuissance du monarque de 
de grever les propriétés sans le consen- 
tement des représentans de la nation , 
sa personne inviolable , ses ministres 
seuls responsables : telles sont les bases 
de la nouvelle constitution ; et néan- 
moins la libre disposition des emplois, des 
grâces } des houneurs qui lui est conser- 
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vée f Je droit de faire la guerre ou la paiï, 
les revenus immenses attachés à la cou- 
ronne, sous le titre de liste civile, lui don- 
nent une telle influence sur les délibéra- 
tions, qu’au jugement des Anglais eux- 
mêmes (i), le nouveau pacte social ne_ 
diHére de la monarchie la plus absolue 
que par les voies indirectes , toujours 
onéreuses, qu’il est forcé d’employer pour 
faire prévaloir son autorité. Passez plus 
loin; atténuez arbitrairement la préro- 
gative royale, tout équilibre est rompu; 
vous retombez dans le chaos de l’a- 
varchie. 

C’est h ces conditions que le prince 
d’Orange est proclamé roi des trois 
royaumes, sous le nom de Guillaume III» 


(i) Essai de M. Hume , tome i, chap.- dV 
l’Obéissance paseive» 
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De l’Amérique septentrionale et 
du Paraguay. 


»6So et suiv. Au milieu de cette lutte de l’ambitioB 
et de l’autorité, le quaker Pen , ayant 
obtenu du gouvernement anglais , en 
paiement de. créances sur l’état qu’il 
a recutilli dans la succession de son 
pere , la souveraineté d’une province 
entière de l’Amérique septentrionale , 
forme le projet de civiliser par la pu- 
reté de la morale évangélique , les bor- 
des de sauvages qui peuplent ces forêts. 

Parti des côtes d’Angleterre à la tête 
d’une colonie de Quakers , il donne son 
nom à son nouveau royaume , la Peu— 
sylvanie , bâlit une ville, Philadelphie , 
la cité des Freres chéris , dénomination 
caractéristique du gouvernement qu'il 
se propose d’établir. 

Les négocians afîluent de toutes les 
parties du nouveau continent. En peu 
d’années, l’agriculture, le cootmerce , 
les arts y fleurissent. 


— Cif.-- ■ D7' 
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Comme un autre Lycurgue, après avoir 
donné des lois sages à ses concitoyens , 
il les abandonne, pour se retirer auprès 
de Jacques l’anai de son pere. La 
liberté de conscience, la haine des ser- 
mens , fondemens de la morale des Qua- 
kers, entrent dans les vues de Jacques 
II. La révolution qui l’expulse du trône, 
survient ; les liaisons que Pen ne cesse 
d’entretenir avec leroi fugitif, lui attirent, 
sous Guillaume III , de fâcheuses af- 
faires. Traduit devant les tribunaux , 
il se défend avec celle éloquence basée 
sur le vrai , qui triomphe de la partia- 
lité; il est renvoyé absous; et néan- 
moins , pour se soustraire aux orages 
qu’il prévoit , il prend le parti de re- 
tourner en Amérique. Il y trouve son 
gouvernement en pleine vigueur. 

Aussi modeste que vertueux, de re- 
tour en Angleterre , avec sa famille , 
après la mort de Guillaume lit , il se 
démet entre les mains de la reine Anne, 
moyennant une somme de 280,000 liv. 
ster. ( environ six millions 720,000 liv. 
de notre monnoie ) , d’une autorité qu’il 
n’a acceptée que pour accroître la gloire 
de sa patrie. 

Il a prévu les chaogeqjens que la durée 
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d’un siècle pourrait nécessiter dans les 
lois qu’il a données aux nouveaux co- 
lons, et ordonne qu’après cent ans ré- 
volus , la nation assemblée décidera 
des réformes à faire dans sa constitu- 
tion J première étincelle de l'insurrec- 
tion de la Pensylvanie , dont l’explosion 
menace toute la surface du globe. 

Depuis l’an 1600 , l’Amérique méri- 
dionale présente un spectacle non moins 
touchant. 

Ces jésuites si puissans, malgré les 
contradictions qu’ils éprouvent , dont 
les missions sont une partie essentielle 
de l'institut , munis des pouvoirs du 
roi d’Espagne, entreprennent de porter 
la lumière de l’Evangile dans les vastes 
déserts de l'Amérique méridionale, de- 
puis les riv'es de la Flata , jusqu’aux 
bords du grand fleuve du Paraguay et 
des rivières qui l'alimentent , dans une 
étendue de plus de six cents de nos 
lieues. 

Guidés par de jeunes captifs faits par 
les Espagnols, dont ils ont appris la lan- 
gue , ils pénètrent dans ces contrées ^ 
suivis de bœufs, de vaches, de mou- 
tons qui, transportés d’Espagne k Buenos 
Aires } ,y multiplient prodigieusementr 



( III ) 

Tenant d’une main l’Evangile , soula- 
geant de l’autre les pressantes nécessi- 
tés de ceux qu’ils se proposent de con- 
vertir, ils s’enfoncent dans les terres. 

Parv'enus en peu d’années à réunir 
cinquante familles de ces hordes er- 
rances , ils établissetit entr’elles le 
régime de la primitive église ; commu- 
nauté de biens, réunion de toutes les 
familles , les dimanches et fêtes , pour 
le service divin, et la prédication du 
dogme et de la morale évangélique ; 
travail assidu les six autres jours de la 
semaine. 

Par leur zele et leurs fatigues , le 
nombre des prosélites s’accroît à un 
tel point, qu’en moins d’un siecle les 
nouveaux apôtres se trouvent en état 
de partager leurs disciples en trente 
cantons, composant quarante-huit pa- 
roisses et une population de plus de 
cent mille l’amilles , auxquelles le rec* 
tenr ou curé fait distribuer , par leurs 
caches ( car ils conservent ce nom 
cher aux Indiens ), les vivres , les mu- 
nitions ^ les instrumens nécessaires à 
leurs travaux. Des hospices , des ma^ 
gasias publics sont destinés au soulage- 
ment des infirmes et des vieillards , 
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seuls indigens parmi les nouveaux 
chrétiens , comme parmi ceux des pre- 
mrérs siècles de l’église ; le surplus est 
transporté à Buenos-Aires , ou au Pérou, 
et vendu au profit de la société , moyen- 
nant une piastre par chaque tête de 
sauvage , qu’elle paie , tous les ans , au 
gouverneur de Buenos - Aires , en re« 
connaissance de la souveraineté de l’Es- 
pagne. Un centre commun d’autorité 
réunit ces rayons dispersés, le provin- 
cial de la maison de Cordoue , dans 
le Tucuman, sous l’autorité du général 
de la société, résident à Borne. 

Dans ce gouvernement , unique dans 
son espece, l’art militaire, non pouf 
l’attaque, mais pour la délénss , n’est 
pas négligé. Les brigands qui dévas- 
tèrent tant de fois les possessions es- 
pagnoles , les sauvages mosquetes , les 
Portugais eux-mêmes, posses.seurs d’une 
partie du Brésil , éprouvèrent dans les 
guerres qu’ils firent à l’Espagne , le 
courage, la di.scipline , et jusqu'à la ' 
Savante tactique de Néofilesdu Paraguai. 

Que les fondateurs d’un tel gouver- 
nement, accueillant avec respect les of- 
ficiers espagnols envo és du Pérou ■ 
pour les inspecter , se soient eilbreés de 
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préserver leurs disciples de la conta- 
gion européenne; que l’évéque de Bue- 
nos-Aires , de qui le Paraguay dépend , 
quant au spirituel , ait tenté vaine- 
ment d’y établir des cures séculières; 
que les pourvus, accueillis par les jé- 
suites > aient été repoussés, par leurs 
ouailles attachées à leurs premiers ins- 
tituteurs , qui eu sera surpris ? 

Te! fut l’éiatdu Paraguay , jusqu’à la 
dissolution de la société. 



Suite de la révolution arrivée en 
Angleterre ; mêlante de succès 
et de désastres jusqu’à la paix 
de Riswick 


Ckpendatît l’épouse du roi d’Angle- 
terre , àccouchée, pendant^les troublés > »6S8. 1607. 
d’un enfant mâle, arrive en France avec 
son fils au berceau ^ se jeter aux pieds 
de Louis XIV qui, seul de toutes les 
puissances de l’Europe, et bientôt après 
contre ces puissances même , prend la 
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défeuse d’un roi opprimé. Elle est sui- 
vie bientôt après de son auguste époux, 
accueillis l’un et l’autre avec une pompe 
digne de la majesté royale. 

Les secours ne se font pas attendre. 
Instruit que les catholiques d’Irlande 
forment, en faveur du roi détrôné, un 
parti puissant , Louis XIV fournit à 
l’inlortuné Jacques II, treize vaisseaux 
de ligne et une multitude de vaisseaux 
de transport pour le ramener dans ses 
états,. Les flottes anglaises et hollan- 
daises s’opposent en vain à son passage^ 
elles sont dispersées par l’émule de du 
Quesae , le vice-amiral Tourville, sans 
que les Français, à qui ce combat as- 
sure ( hélas trop momentanément ! ) 
l’empire des mers , perdent une seule 
chaloupe. 

Le succès de l’entreprise n’eût pas 
été douteux , si Jacques II eût réalisé 
les espérances qu’il avait fait concevoir , 
n’étant que duc d’Yorck ; mais, abattu 
par ses malheurs , il ne sait ni pro- 
fiter des occasions , ni se montrer à 
la tête des siens , ni se concilier par 
sa clémence l’amour des peuples. 
L’Europ^* jalouse de la gloire de 
Louis , se ligue ea faveur du 
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prince d’Orange, qui publie une amnis- 
tie générale à tous ceux qu’il nomme 
les révoltés qui mettront bas les armes. 
Les Pays-Bas , l’Alleiragne , la Savoie , 
l’Italie , sont le théâtre* d’une guerre 
affreuse , dans laquelle l’élcve de Bos- 
suet , le dauphin de France fait ses 
premières armes. Les victoires de Fleu- 
rus , de Stenkerque , de Nerwinde, 
sur le prince d’Orange , qui a forcé 
son' beau-pere de repasser les mers , 
assurent |à l’éleve du grand Condé , 
Luxembourg , une gloire que y ni la 
reprise de Bonn et de Mayence par le 
prince d’Ojauge, ni le succès des sièges 
de Mons et de Namur ,'dus à l’habi- 
leté de Vauban, ne peuvent balancer. 

Bn Italie , le modeste Câlinât qui y 
des luttes du barreau , s’éleva par 
son mérité Militaire au grade de ma- 
réchal de France , dépouille , par les 
victoires de Stafade et de Marsalle, do 
toute la Savoie , et d’une partie du 
Piémont , ’ ce Victor Amedée dont 
Vastucieuse politique flotte sans cesse 
entre les deux partis. 

JEn Espagne , le pere de ce maréchal 
^oaüles , qui joua un si grand rôle, 
sous le régné suivant j étend ses con- 
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quêtes jusque sous les murs de Barce- 
lonne, dont il est contraint de lever le 
siège. Heureux Louis XIV, digue de 
toute sa gloire , si de perfides conseils 
ne l’eussent engagé à la souiller par 
un second incendie du Palatinat , plus 
terrible que la vengeance que Turenne 
exerça , par ses ordres , sept ans aupa- 
ravant, sur ce même électorat j sem- 
blable à ces tyrans asiatiques, qui ne 
connaissent de moyen plus sûr d’éloi- 
gner l’ennemi de leurs frontières , qu’en 
changeant en déserts de fertiles pro- 
vinces ! 

^.L’auteur de ces dévastatÿ)^, qui ne 
coulribiierent 'fÛs peu aarf îualheiirs de 
la guerre de 1700 , est celui de la ré- 
vocation de l’édit de Nantes, Louvois, 
tout puissant après la mo^de Colbert, 

Il en mourut de cbagiiP^ quand le 
monarque, reconnaissant la faute dans 
laquelle il l’avait entraîné , lui eut ôt 4 
sa confiance. 

Dans le même tems , le jeune abbé 
de Carignan , depuis, le prince Eugene, 
fils de cette Olympie que son oncle , 
le cardinal de Mazarin, maria au comte 
de Suissons , las de languir dans une 
molle oisiveté , se jette dans le patti 



( 117 ) 

des puissances coalisées^ et devient le 
fléau vie la France qui l’a vu ftaîlre. 

Bien que par la sanglante bataille de 
la Hongue , la marine française ait 
perdu celte supériorité qui ne permet- 
tait à aucune puissance de rivaliser avec 
elle , une flotte de quatre-vingt-dix vais- 
seaux , de ligne, commandée par Tour- 
ville, eût surmonté les obstacles qui s’op- 
posaient au rétablissement de Jacques II 
sur le trône d’Angleterre, si les me- 
sures du protégé de Louis XIV n’eus- 
sent été aussi mal prises, que celles dc' 
son rival étaient concertées avec sagesse. 

Tandis que les Anglais, repoussés de 
la Martinique, ruinent nos plantations 
de Saint-Domingue ; que, dans les Indes- 
Orientales, les Hollandais s’emparent 
de Pondichéry , colonie fondée par Col- 
bert ; que l’art de fixer les mortiers sur 
un terrein sans cesse baloté par les 
flots, dû à un ingénieur français, re- 
tombe sur ses inventeurs; que Dieppe 
le Hâvre , Saint-Malo , Dunkerque 
Calais , sont dévastés par les bombes 
des Anglais , le chef d’escai’re Pointi* 
surprend sur les Espagnols , C.ii*tha- 
gène , l’entrepôt de toutes les richesses 
du Pérou les armateurs Duguesirouin j 
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et Jean Bart donnenl' la c1ias<;e aux 
vaisseau» marchands de toutes les puis- 
sances coalisées. 

Fatigué enfiii d’une guerre qui porte 
la désolation dans les plus belles con- 
trées de l’Europe , dont son épouse , la 
duchesse de Maintenon , secondée par 
le plus hounête homme de son siecle , 
le duc de Beauvilliers , gouverneur du 
duc de Bourgogne , ne cesse de lui re- 
présenter les malheurs , Louis XIV 
négocie la paix avec cette franchise qui 
caractérise un grand roi. Le duc de 
Savoie , prince faible , écrasé par les 
armées de la France, a peu de peine à 
se détacher de la ligue ; la restitution 
d’une grande partie de ses états, dont 
la France s’est emparée , le mariage de 
sa fille avec ce duc de Bourgogne , 
formé à l'école de toutes les vertus , 
par Bauvilliers et l’éleve de Bossuet , 
l’abbé de Fénélon , sont des conditions 
trop avantageuses pour que Victor 
Aj/édée s’y refuse. La neutralité de 
l’Lalie , que le duc de Savoie s'est 
engagé d’obtenir de l’empereur, est, pen- 
dant long-tems, nu obstacle à la paci- 
Ëcatîon générale. La jonction’de l’armée 
du roi et de celle du duc de Savoie, 
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devenu généralissime de Louis XIV, 
de généralissime de l’empereur qu’il 
était auparavant ; la prise d’Ath, dans 
les Pays-Bas , par le maréchal de Ca- 
tinat ; celle de Barcelonne, sur les Espa- 
gnols^ par le petit-fils de Henri IV, 
ce duc de Vendôme, destiné à être un 
jour le sauveur de la France, surmon- 
tent enfin la résistance de l’empereur. 
Les Hollandais proposent le château de 
Riswicb , près la Haie , pour le lieu du 
congrès; il est accepté. Le pape In- 
nocent XII s’otïre pour médiateur ; 
c'est le roi de Suede , Charles XI , qui 
est choisi. Louis XlV ne traite pas en 
vainqueur, mais en pere. Guillaume III 
est reconnu ; toutes les villes conquises 
1 dans les Pays-Bas sont restituées à la 
maison d’Autriche ; Barcelonne^à l’Es- 
i pagne, Fribourg , le vieux Brissac, Kell 
à l’Empire ; la Lorraine désolée , au fils 
g de ce Charles V , qui ne tardera pas à 
ji y ramener l’abondance et les arts. Il 
}i ne reste de guerre en Europe que relie 
ÿ que l’ambition des Turcs fait aux Vé- 
nitieos, â l’Allemagne, à la Pologne, 
cï à la Eussîe , terminée dans la même 
(t année par la victoire de Znnta , rem- 
;( portée par le prince Eugène , général 
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des troupes île l’Empire , sur Musta- 
pha II • victoire qui contraint l’orgueil 
ottoman à conclure la paix aux con- 
ditions que le vainqueur lui impose. 

• Ainsi , comme au siecle d’Auguste, 
la modération de Louis XIV ferme le 
temple de Janus; et, toutefois, ce^ 
paix est de peu de durée , troublée bi^ 
tôt après , clans le Nord , par Its guerres 
que se font deux hommes , de l’un des- 
quels l’histoire ne fournit point de mo- 
dèle ; l’autre ne peut être comparé qu’â 
cet Alexandre , qu’il surpasse par la 
ténacité de ses projets , et sur-Wùt par 
sa frugalité; dans le Midi, parles ri-» 
valités sanglantes des maisons d’Aii- 
triche et de Bourbon , auxquelles dorii^ 
naissance la succession de Charles 
roi d’Espagne. Avant de tracer le Vm 
bleau de cette guerre , qui mit fin alK 
succès de Louis XIV, sans abattre h 
constance, anticipons, pour quelques il» 
tans , sur les événemens , à l’etïèt 
réunir dans un seul cadre les portra^fi 
du Czar Pierre I®^ , de Charles 
roi de Suede , et de son protégé , wÊ 
graïul Stanislas, roi de Pologne, doij^ 
l’histoire tient à cette époque et à K 
suivante. -W’ 




Du Czar Pierre Pt. ; de Charles 
XII ^ roi de Siiede ^'^çqminen- 
cemens de Stanislas. . 


^ Des frontières de la Chine jusqu’aux- 
confins de la Suede, liinilrophe de la" 
Perse et de la Turquie, dans un es- 
[ / pace de près de aoco de nos lieues 
■ d'occident en orient , de 700 du sud 
au nord , s’étend le vaste empire de 
toutes les Russies, presque désert, si 
vous comparez sa population à celle de 
la France , de l’Angleltrre, delallol- 
'^^‘bnde, de l’Espagne elle meme, quel- 
i-qués échecs que l’expulsion des Maures 
Jl'fX, l’oisiveté, 1111e de l’opulence pjo- 
"^i^hientanée qu’y ont amenéeles trésorsdu 
•‘■îlouveau Monde , lui aient fait éprouver, 
(iif Descendants des anciens Scythes , les 
; -Moscovites en ont toute la férocité et 
. V'iguorauce. Une loi qui leur défend de 
sortir de leur pays , n’a perAiis , ni 
.'-•aux sciences, ni aux arts, ni à la phi- 
losophie , ni à la saine | oliâque ce 
les éclairer. Le christianisme seul y a 
U . Tome II. L 
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pénétré , infecté du scliisme des GrecS;^ 
etd’un mélange bizarre deinahoinétismei 
et de superstitions absurdes. ’ 

C’est de ces peuples que nos réfor-'i 
niateurs , dans le dessein d’effacer de j 
nos esprits toute idée religieuse , ontj 
appris à fixer le coinmenceruent dôl 
l’année dans la saison oi\ le soleil, sun 
son déclin , afflige la nature par l’ap-i 
proche des frimats et des glaces del 
ï’hiv^er. H 

Séparés de l’église romaine, les Gzars 
quelle que soit l’origine de ce nom, sdat^ 
obligés de s’humilier, deux fois lian-? 
née, devant le patriarche de Moskow, 
plus puissant qu’eux. Une nombreuset 
milice de stellites^ aussi redoutable's qnaj 
les janissaires du sultan , environne lei 
trône , et trop souvent le domine. Le^ 
surplus des armées de l’empereur estï 
composé de factieux boyards^ anienantl 
avec eux leurs vassaux et leurs serfs ,1 
se retirant à volonté, comme il se pra/f- 
tiquait dans le reste de l’Europe, sous] 
l’anarchie féodale. 

Vous avez vu comment l’etnpire’ 
des Russes, électif ainsi que tous leS' 
royaumes du Nord , est devenu héré-, 
ditaire sous les Basilidès ; cominenl 







làpr&s la, romanesque histoire des faux 
'Demetti le patriarche Fedor ou Théo- ^ 
&o;e , est parvenu à placer sur le trône 
fils Féderpvvith, qui a laissé en 
^Vnrant trois enfans, Fedor Alexovith y 
^cjédé. , sans, postérité , eu 1683, l’im- 
‘^ccille lyvan. y ou Jean , et Pierre 
^^J^ea^ioyvith.y à qui les boyards ont dé- 
l’empire J à l’exclusion de son frère 
*^né;. '■ 

Pierre n’était alors âgé que de dix*(59S. 
ans ; et ,, l’éducation presque barbare 
qu’il a reçue , sous la ui telle de sa mere , 

•ne semblé pas promettre les grands 
'événeméns qui signaleront un jour son 
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orages et du tumulte des afi'aires , des J 
souverains se dépouillent volontairemehtY 
d’une autorité environnée d’épines 
l’histoire en fournit quelques exemples; 
ruais qu’un jeune héros , dans la fleui 
de'l’àge, retenant dans ses mains 
les rênes de l’empire , dans la seule 
de porter sa nation à un haut 
splendeur , en apprennant 
par l'habitude d’obéir, forme 
jet de parcourir incognito de vastes ;' 
contrées depuis long-tems civilisées 
pour acquérir , par l’expérience de tous * 
les états, les connaissances qu’il se pro- 
pose de faire germer dans sa pàtriê ; 
c’est ce dont l’histoire ne nous présenle.f 
de modèle que dans la fabuleuSë‘ édu*’ 
cation de l’antique Cyrus et dans Pierre-^ 
le-Grand. 

Fedor Alexowitz ébaucha le gran^ 
ouvrage que le nouveau Czar entr« 
prend de porter à sa perfection ; ss 
fois sont demeurées sans exécution 
l’agriculture, qu’il encouragea par la 
herlé , et des terres qu’il accorda aux] 
captifs pris en guerre, fut aban îonnâdj 
depuis son décès; la discipline qu^ 
s’efforça d’établir dans ses troupes , esi 
sans cesse enfreinte par les stelli es e f ‘ 
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fcles boyards; /jes Hollandais, qu’il fit 
tyenir à grands /rais , ont à peine cons- 
^ÿruj,t quelques navires , dont les Russes 
‘/gn^reut la manœuvre. 

.^ Pierre, du vivant même de son frere 
■d^au', porte ses premiers regards sur 
dis.çipline militaire , le fondement de 
^sa ■puissance, 

i - , Par^ le, .conseil d’un sage qu’il a su 
• s’altaçbef, le Gesnois François le Fort , 
jr- il .formé ^ne compagnie de cinquante 
f Allemands di-persés dans ses vastes 
états. Le Fort est leur capitaine. Ins- 
crit au nombre des simples soldats , 
vivant comme eux, se livrant comme eux 
i aux plus durs travaux , il refuse tout 
►avancement , s’il ne l’obtient par le 
.suHrage de ses compagnons d’armes. 

son exemple, grand nombre de 
g^îcfes. afîluqnt dans soit armée. 

^ ^’ajant encore d’autre grade que 
de colonel de l’un des régimens 
^uül'a formés, il marche au secours 
«l^l’enipereur d’Allemagne , dans la 
contre les Turcs, s’empare d’A- 
qui lui ouvre le commerce de la 
>^^e Noire et de l’Archipel. 

, -Hev.enu seul Czar , par la mort de 
*soh freré , il s’attache à perfectionner 
marine à peine ébauchée. 
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Dans ce dessein , ayant remis les 
rônes du gouvernement entre les mains i; 
du sénat de Moskovv qu’il se propose* 
de surveiller à son retour , il part à- 
la suite de Lefort qü’il a nommé son^ 
ambassadeur près les états de Hol-" 
lande, arrive à Amsterdam , se faiy 
inscrire, sous un nom obscur, au nom-i 
bre des charpentiers employés par l’a-r i 
mirauté des Indes , travaille comme.; 
l’un d’eux , vit comme l’un d’eux ; l’é- ^ 
tilde des mathématiques , de la naviga-'^ 
tion , de l’art de fortifier les villes, de 
dresser des plans , parcourir les ' ate- 
liers , les boutiques , les manufactures , 
observer les ressorts du commerce et 
de l’industrie , sont les délassemens de 
ses travaux habituels. 

De Hollande il passe en Angleterre 
en Allemagne , et s’y conduit de mème.^ 

Rappelé dâns ses états par une insur-f 
rection de quarante mille stellites 
les casse tous j c’est son premier acti^ 
d’autorité. 

Au sein des guerres dans lésqiiellê 
il s’est engagé contre le héros duNorrt, 
le roi de Suede , Charles XII , pj 
ses ordres, une nouvelle capitale s’é 
lève dans les déserts de.ringrie,PéfÉ 
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Les exercices violens auxquels U se 
livra dans son enfance, ont fortifié son 
tempérament. A la mort de son pere, 
il touche à la majorité fixée par les lois 
de sa patrie à quinze ans commencés ; 
mais le testament de Charles XT ne 
permet pas que les rênes du gouver- 
nement soient remises en ses mains , 
avant qu’il ait atteint sa dix-huitieme 
année. Un jour que, par ordre de son 
aïeule Elvvide - Eléonore de Hohtein , 
femme hautaine et ambitieuse , il passe 
tristement en revue son armée : « Qui 
» vous nfilige , sire , lui dit le conseil- 
» 1er Piper ? » De me sentir digne 

» de commander à ces braves gens , et 
» de penser qu'il est honteux, et pour 
-» eux, et pour moi, de recevoir les 
» ordres d’une femme. » Ce peu de mots 
est un coup de foudre pour la régente 
et les cinq sénateurs que le testament 
du feu roi lui a associés. Le testament 
est cassé par les états assemblés , le 
fidele Piper récompensé par la di- 
gnité de chancelier ; et toutefois , la 
grande a^f.e de Charles XII , non ex- 
citée par les périls , semble , pendant 
deux années , languir dans une molle 
oisiveté. Une ligue se forme dans Je 




» Vextérmination de mes 'ennemis..:.' » 
De ce moment, abandonnant à un con- 
seil de quelques sénateurs , le soin de 
la défense de ses états ; à son chance- 
liiT Piper celui de soutenir , par sa 
ïiiagnificence , la majesté du trône ,• 
il rassemble 43 vaisseaux suédois , 
anglais , hollandais ; vêtu eu simple 
soldat , il s’embarque pour mettre le. 
cié^e par terre et par mer devant Co- 
penhague 5 parvenu au port, suivi des 
siens, de l’ambassadeur de France, qu’il' 
s’ellorce en vain d’éloigner, l’épée à la. 
main il s’élance dans la mer ; les re- f 
tranchemens sont forcés ; la capitalè’rm 
Danemarck mise à contribution , son- 
roi contraint de demander la paix auxi 
conditions que le vainqueur lui impose.. 

De Copenhague, à la tête de huit 
n ille Suédois , il marche contre l’armée 
des Russes , lorte de 80,000 hommes, , 
la culbute dans les phiines de Nerva , 
pénétré dans la Pologne; la dicte polo-' 
uaise ne parvient h l’arrêter, qu’en dé- 
clarant nul le choix qu’elle a lait. Ce f. 
n’est ni en faveur du prince de Conti, 
ni de ce Sobieski porté au trône par 
l’intrigant primat, que Charles XII ; 
réunit les suJJrages , mais d’un jeune ^ 
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- victoire. Le roi thî Siiecle accourt ou 

secours des siens : inférieur en nombre, 

^ blessé , porté sur un brancard , obligé 

de lutter et contre les Russes aguerris , 

' et contre la famine et les glaces de 

l’biver de 1709, plus redoutable dans 
: ces contrées c[ue dans le reste de l’Eu- 

rope, il n’hésite pas de donner l’ordre i 
d’attacfuer. Vaiucu près de Pultawa , sur 
,,, les rives du BorislliJne , forcé de cher- 
cbcr un asylecbez les Turcs , en butte 
à une nouvelle coalition du Uanemarck, 

- î de la Prusse, alors loin d’aspirer au 

degré de puissance auquel elle est [vir- 
4 venue , de ce même Frédéric Auguste , 

électeur de Saxe, rentré dans Varsovie, 
Æi 4 d'une grande partie de l’Allemagne ; 

de son camp de Bender ( car il re- 
fusa conslammeut de prendre ses loge- 
^ mens dans la viüe) il emploie , et tout 

l’argciit que lui prodigue la magniflr, 
cence ottomane , et tout celui qu’il em- :| 

' ji ^ prunte à Constantinople , pour intriguer,. 

dans le sérail, à l’eil’et d’engager le 
Sultan il déclarer la guerre it la Rus-^ 
sie. Le' visir BaLlagi-Mahoinet part , 
à la tête d’une armée de 200,000 bom- 
' ' mes , pour combattre le Czar qui , pour-;: 

suivant le cours de ses victoires, s’est 








diins son camp de Joender , dont il a- 
fait une forteresse , une sortie, qu’il a i 
tentée avec quarante domestiques qui lui^ 
restent, contre »o,ooo janissaires , le 
fait tomber entre les mains des assiégeans. 

Cependant Stanislas, qui a abandonné 
ses propres états pour couvrir ceux de (jj 
son bienfaiteur , force les puissances S.'i 


la première condition est le sacnhce 
do'Sa couronne, en faveur de son rival. ' 
La seule reconnaissance qu’il doità son 
bienfaiteur , l’engage à suspendre ,.|UÀ- 
qu’h ce qu’il ait tout tenté pbut 
engager Charles XII à se sdumettre 
à la nécessité. Dans ce dessein H part •; 
incognito , est arrêté sur les frontières ■ 
de la Turquie ; emmené captif , Ui 
sollicite en vain , n’obtient rien :j| 
« Mou cher Fabrice, s’écrie Charles 
a à cette proposition , dis à Stanislas^ 
» qu'il se garde de faire la paix j dansij 
» peu nos affaires changeront. » Le>; 
traité n’en a pas moins son exécution.v! 
’A cette nouvelle , Charles XII aban- ' 
donne enfin la Turquie. Il part avect 
une pompe vraiment royale, qu’il ren-i 
voie aussitôt qu’il est parvenu sur le&J 
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■; confins des^tots du Sultnn. Déterminé à 
'■ ne rentrer dans; Slockhohn que vain- 
i^ucur J après seize jours d’une course 
*?;jpjs.aible sur des chevaux de poste, il 
>])arv.ient dans la Poméranie ; assiégé 
dai|$ Strasund , il ne se détermine à la 
'jelrailq,, .à travers les Hottes russes, 
r'-danoises^ anglaises, que lorsqu’elle est 
H^.deyenue aussi périlleuse que la résis- 
tîincei 

.Ayant traversé d’inaccessibles défilés, 
et balancéq)eudanl quelque teins la foiv 
1*^ tune des Russes ,, s’il semble disposé à 
j..^.enfcndre aux propositions qui lui sont 
l^jfaites. , c’est qu’un projet plus vaste , 
tranié-sous le, plus grand secret , par 
son ministre le comte de Gortz, oc- 
upe. sa pensée. Il ne fend pas moins 
a’h rétablir sur letirs trônes, Stanislas 
le roi d’Angleterre, Jacques II. 
âeiit réussi sous Louis XlV •, éventé , 
iffant la minorité de Louis XV , par 
éternel antagoniste des projets du 
'roî'j le duc d’Orléans , il échoue’, 
ries. s’en venge en rentrant dans la 
’ôîwege pour se venger des Danois. 
LÆniporté . à l’dge de trente- six ans , par 
iîDn boulet de canon, sous les murs de 
jBi^déricshal qu’il assiège 5 cJiéjri de 
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ses sujets , malgré lès lourds fardeaux 
que sa tenace ambition leur imposa , 
respecté de ses ennemis même, il porta 
sa nation au plus haut degré de splendeur. 

Sous sa sœur Ulàeric , et le prince de 
Hesse son époux j les Suédois passent , 
rapidement de la monarchie la plus, 
absolue, tfli despotisme sénatorial. Le, 
comte de Gortz paie de sa tête le P^O”d^ 
jet aussi injuste qu’impolitique qu’il a 
suggéra au feu roi , pour subvenir aux 
dépenses occasionnées par la guerre de i 
la iVorvege, de donner momentanément, 7 
dans rintérieur de la Suede, à une 
noie de cuivre empreinte de Udffigfe 
royale, la valeur de l’or et de l’argent. .1^ 

L’autorité du /sénat suédois s’accroît >] 
sous le successeur du prince de Hesse, j 
ce duc de Holstein dont les états lu-j 
rent la première étincelle d’un grand? 
incendie ; le gouvernement paternel iifr'’ 
se rétablit que sous Gustave III. 

Il n’en est pas ainsi dans les déserli j 
de la Russie. 

Pierre 1 *='. éprouve toute l’alïeclioii^''’ 
de ses peuples , lorsqu'à son entrée àJ 
Moskov\' , après ses premières victoires 
SoQjOoo voix s’écrient : « Vive l’emp©i^l 
» reur, notre pere ! » 
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^ Elle n’est pas moiodre, quatre ans 

après , dans cette Pétersbourg qu’il a 
fondée et enrichie ; et toutefois, fidele 
à la discipline qu’il a établie, il ne se 
permet, de prendre le titre de vice- 
* amiral , que lorsque le commandant de 
la flotte a déclaré , devant un peuple 
immense , qu’il l’a meriré par ses ser- 
vices. 

Que ne se borna-t-il à retarder Jus- 
qu’à la majorité, l’émission des vœqx 
monastiques , exemple qu’il donna le 
premier à l’Europe; à réprimer, par 
l’abolition du patriarchat de Moskow , 
le despotisme du clergé , au Heu de s’at- 
tribuer , à l’exemple des rois d’Angle- 
terre , la suprématie, tant au spirituel 
qu’au temporel: il eût, par la réunion 
h de l'église moscovite à l’église latine, 
soustrait au schisme des Grecs cette 
immense portion de l’Europe et de 
V l AsIe ! 

Il est certain qu’il en témoigna le 
désir, lorsqu’à son second voyage d’Al- 
*. "lemagne et de Hollande , il vint en 
Frartcè , et qn’après avoir accueilli les 


. savaos dans tous les genres , baignant 
■ de ses larmes le mausolée du cardinal 
I ilf Riclielieu, il s’écriait : « Que ne 
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» vis-tu encore! je te donnerais la nesi- 
» lié de mes états , pour m’apprendre 
» à gouverner l’autre. » 

Ces détails m’ont forcé d’anticiper 
sur les événemens ; reprenons l’ordre 
des temps. 


Guerre de 1700 ,* suite du régné 
de Louis XIV j us qu'aux traités 
d' Utrecht et de Rastadt , et aux 
tentatives de Jacques III pour 
recouvrer la couronne d’Angle- 
terre. 


• 


■f. 




Tandis que le Nord de l’Europe donne ,1! 
au monde ce grand spectacle , ce quljj 
semble devoir atlermir la i>uissance 
Louis XIV est, pour la France., une 
source inépuisable de calamités. 

Le roi d’Espagne, Charles *II meurü 
sans postérité. IJ 

Les enfans de Marie-Thérese , reine^ 
de France , l’aînée de ses sœurs , au» 


raitnt seuls droit à sa succession dar^^ij 

■ 
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îûn pays dù la couronne n’est pas ex- 
jiclusiveineht'^déférée aux mâles et des- 
cendans de mâles ^ si les intérêts po- 
^ '‘liliques n’eussent nécessité la renoncia- 
,^ion dé lèùt branche j en exécution du 
j traité des Pyrénées. Quelle est la force 
■de pareilles renonciations contre les 
|îois et la possession constitutive des 
^empires ? 

Charles II , mourant , a prévu les 
-^guerres ^auxquelles cette question pour- 
'' rait donner lieu entre ses neveux, fils 
de Louis XIV , et l'archiduc Charles 
• . et l’électeur de Bavière , enfans de 
Marie - Therese- Joséphine , sa sœur 
puînée, épouse de l’empereur I.éopold. 
Il a consulté sur ses dispositions testa- 
Ig^nientaires, le pape Innocent XI , qui a 
Répondu , que /es lois de l*Espagne et le 
'îf/i de la chrétienté exigeaient que 
hurles donnât la préférence à la mai- 
jpu de France. 

Pour- concilier cette opinion du pon- 
fe avec les. traités j Charles II , re- 
tWssànt de sa succession et le dauphin 
et sou fils aîné le duc de 


nce, 


UC Fra 

Bourgogne , dont la vocation eût réuni 
Bbns la même main les deux royaumes, 
donné atteinte à la balance de l’Bu- 
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Avant d'accepter pour son petit-Hls 
la succession du rot d’Espagne , Louis 
XIV a consulté les jurisconsultes et les 
publicistes les plus célébrés. Un mauî-^ 
feste en forme de mémoire , sur lesi 
droits de la reine à la couronne d’Es-\ 
pagne ^ a convaincu l’Europe de l’ira-^ 
partialité de sa décision. ; 

Le duc d’Anjou ayant reçu les ins- 
tructions de son aïeul, part pour aller 
prendre possession du trône- d’Espagne 
il est appelé. 11 n’essuie aucune 
contradiction , ni de la part des Espa- 
gnols, dont le vœu unanime cimente 
ses droits , ni du Poriuga!, ni de l’An- 
gleterre , ni du duc de Bavière lui- 
même y qui, renonçant à ses prétentions, 
remet, en sa qualité de gouverneur des; 
Pays-Bas pour la maison d’Autriche 
entre les mains de Philippe V (c’est: 
le nom que le duc d’Anjou a pris eaJ 
arrivant en Espagne ) , toujç la Flandre j 
espagnole, et lui ouvre le chemin jusqu’à’ij 
Vienne , en cas que son frere l’enipè- s 
reur Léopold ose commencer la guerre. I 
Un vain titre dérange ces disposi- 
tions pacifiques de presque toutes les! 
puissances de l’Europe. 
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Le roi détrôné d’Angleterre , Jac- 
ques II meurt. 

Il porta ce titre pendant toute sa 
vie, à la cour de Louis XIV. 

Son fils Jacques III , celui de prince 
de Galles , aliécté à l’héritier présomp- 
tif des trois royaumes. 

Le traité de Riswich ne les en a pas 
dépouillés expressément. 

Le conseil de Louis XIV s’assemble 
pour décider de la dénomination qu’on 
donnera par la suite au prince de 
paJ/es. 

Le sage gouverneur du duc de Bour- 
gogne^ le duc de Bauvilliers , son 
précepteur, Fénelon, pensent que si la 
lettre du traité de Riswich ne s’op- 
pose pas à la prorogation du titre de 
roi d’Angleterre, en faveur du /ils de. 
Jacques II, la reconnaissance faite par 
Louis XIV dans ce traité, des droits 
de Guillaume III, y résiste 5 ils pré- 
voient les troubles que cette futile pré- 
tention pourra occasionner, et s’eHbr- 
cent de les prévenir. 

Cèt avis est le plus sage ; mais l’o- 
pinion contraire flatte l’orgueil de Louis 
XÎV ; elle est conforme à la ténacité 
de sou caractère ; elle est appuyée de 
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tenon ; le prince de Galles obtient lè 
titre de roi d’Angleterre. 

De ce moment tout change. La ville'i 
de Londres donne à ses représentansi 
les ihstnictioDS les plus violentes poiu* 
réclamer contre cette décision j Guil- 
III s’explique avec la même force 
parlement de la Grande Bre- 

igne. 

Il meurt sans cnfans , ayant déclaré, 
par son testament, son héritier dans 
les trois royaumes, sa belle-sœur Anne^ jJ 
épouse du prince de Danemarcl^î’^re- ^ 
connue et proclamée parles deux cham- 
bres du parlement. d 

Emule d’Elisabeth, dans le goiiyer-* 
nement intérieur de ses états, sans en- | 
tacher sa mémoire des persécutions] 
exercées contre les catholiques par Id^ 
fille d’Henri VIII , la reine Anne pro-t 
fite de nos fautes pour faire fleurir lej 
commerce et les arts , réunit l’Ecosse] 
à l’Angleterre , jusqu’alors séparéès 
quoique sous la même domination , meti 
le comble à sa gloire parla paix qu’elle^ 

les guerreKif 
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d entrer- dons les- (lét;iils qu’elles exige» 
iTaieut. Il siiÜlra de dire que l’Angle- 
terre qui, entrant dans la ligue formée 
j»ar l’arcljiduc pour détrôner PIiL- 
Hppe V , ne s'est engagée à fournir 
aux puissances coalisées , que 10,000 
^Jiüounes de troupes auxiliaires, enfour- 
jusqu’à 90,000, et devient i’anie de 
toute, cette entreprise. 

Une insurrection dans la Catalogne 
la favorise 5 le Portugal ne tarde pas à 
s’y joindre; deux héros , le duc de Mal- 
LoroucJk et- le prince Eugène , dirigent 
• toutes les opérations politiques et uiili- 
ta ires. 

Plaines de Hochetet, successivement 
, 1 e théâtre de la gloire des Français et 
leur tombeau ; batailles de Malplr.qué, 
de Ramilli , si désastreuses pour la 
; France; villes de Flandre et d’Alsace, 
i' prises et reprises par les Français et 
' .par les armées des coufédérés,vos noms, 

> qui rappellent notre gloire et nos dé- 
sastres , passeront à la postérité la plus 
reculée. 

En; Italie; flrémone surprise par le 
prince Eugène, reprise, dans la même 
journée, par l’ardeur martiale des Fran- 
içais; en Espagne, l’archiduc Charles 
, proclamé dans Tolede; Philippe V cou- 
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traint d’abandomier le trône sur lequel 
le testament du l'eu roi et le vœu de 
la nation Tout placé, rétabli par le 
neveu de Malborouk , le maréchal de 
Barwick ; tel est le tableau que pré- 
sentent ces années désastreuses , ame- 
nées par des intrigues de cour et l’or- 
gueil üu vieux monarque , qui , depuis 
la mort de Colbert et de Louvois , se 
croyant en état de former ses minis- 
tres , déférant, aveuglément aux insi- 
nuations de la pieuse dii'. liesse de Main- 
tenon , trop facile à séduire par des 
dehors hypocrites-, n’emploie les gé- 
néraux les p'us expérimentés , Luxem- 
bourg, "Villars , Catiiiat , “Vendôme, 
Barwick , que pour réparer les fautes 
commises par des protégés sans talens. 

Cependant, Louis XIV, prétendant, 
de son cabinet , diriger les opérations 
militaires, arrête les vainqueurs au sein 
de la victoire, les remplace par des 
mains mal-habiles, et toutefois conçoit, 
jusques dans sou adversité , le hardi 
projet de se venger de scs ennemis 
et de dissiper leur ligue, en rétablissant 
Jacqttes III sur le trône de la Grande- 
Bretagne. 

Un parti puissant qui s’est formé 
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dans l’Ecosse, favorise ses desScîns.Mal- 
gré la faiblesse de la n^arîne française plus* 
délabrée , depuis la mort de Colbert , 
qu’elle ne le^fut dans les premières 
années de ce régné, Jacques III, part 
des côtes de France avec huit vaisseaux 
de guerre , 6000 hommes de troupes et 
grand oombre de vaisseaux de trans- 
port. Le maréchal de Matignon , com- 
mande les troupes de débarquement, le 
chevalier Forbin , ( Janson ) le plus 
grand homme de mer d’alors , dirige la ' 
flotte f elle parvient à travers cinquante 
vaisseaux anglais , qui croisent dans la 
Manche, jusqu’aux rivages de l’Ecosse; 
l’explosion a été prévenue par le con- 
seil de la reine Anne ; ses chefs sont 
arrêtés; Jacques III n’apperçoit aucun 
des signaux convenus; le chevalier Fur- 
bin a peine à le ramener en France. 

Le rigoureux hiver de 1709, calamité 
universelle pour l’Europe , ajoute la 
famine aux désastres de la guerre, par 
le défaut de précautions , et l’inspossi- 
bilité dans laquelle le desordre de nos 
finances nous a mis, de nous procurer 
des subsistances \}ue les immenses ma- 
gasins des Hollandais fournissent abon- 
dain nient h nos ennemis. 

Tom, II. 


N 


( 146 ) 

DxiS malheurs domestiques assiègent 
la caducité du monarque. L’éleve de 
Bossuet , Monseigneur ^ surnommé le 
grand dauphin, l’éleve de Fénelon, le 
duc de Bourgogne , son épouse Maiio- 
Adéldide de Sauoye y leur fils aîné 
duc de Bretagne , sont portés sur Ic 
même char à St. -Denis, sépulU|re de 
nos rois. I 

De ces nombreux appuis de la bran- 
che régnante , il ne reste qu’un jeune 
enfant, le duc de Berri , destine à re- • 
tomber sous la tutelle de ce duc d’Or-’ 
léans, qui tenta de profiter des dis- 
grâces de Philippe V , pour porter ses 
vues ambitieuses sur le trône d’Espagne, 
au préjudice du petit fils de Louis XIV. 

Depuis long-tems le vieux monarque 
est entré en négociations pour la paix. 
Le prince Eugène , Malborouk , le grand 
pensionnaire de Hollande , Hensius y 
énorgueillis de leurs succès , y imposent 
cette humiliante condition, que le roi 
s’armera pour détrôner son petit-fils i 
« Combattons, puisqu’il le faut , s’écrie 
« Louis le grand j j’aime mieux faire la 
« guerre à mes enneitiis qu’à mes cn- 
<(. fans, «Il dit et envoie le maréchalde 
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Boufilers , protéger Lille assiégée. 
Bouflflers et Villars sont vaincus à Mal- 
plaqué; les plénipotentiaires du roi de 
France, d’Uxelles et le cardinal de 
Polignac , sont reçus à Guttemberg 
avec une insultante dignité. Louis est 
contraint ■ de s’humilier , jusqu’à pro- 
mettre aux alliés, non des soldats, mais 
de l'argent pourcontinuer la guerre. 

Les intérêts de l’Europe changent. 

A., l’empereur Léopold a succédé son 
fiis, Joseph , plus intrépide , plus tenace 
daas ses projets. Il meurt ; et a pour 
successeur son frere l’archiduc Charles , 
^le les puissances coalisées redoutent 
de voir réunir, comme le fît Charles- 
Quint , l’empire à la ' couronne d’Es- 
■« pagne ; le prince Eugène est vaincu â 
Dinan ; en Augleterre , ‘l’ambitieuï: 
Malhorouk et son épouse sont’ disgra- 
ciés ; un nouveau congrès^s*a"sseœble k 
ütrech. Un sage, 'mylbrd Bolembrok^ 
qui , sous le régné Suivant, chercha en 
France un honorable asyls contre les 
intrigues dont les cours sont environ- 
nées, dicte , au nom' de la reine Annej 
les conditions de cette paix tant désirée. 

L’Angleterre, par la cession de l’Isle 
Mioorque tet de 'Gibraltar qu’elle a 

Na-- 
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conquise, conservera sa supériorité ma- 
ritime dans la Méditerranée. 

Par l’abandon que la France lui fait, 
dans le nouveau continent , de la baye 
d’Husson , de l’île de Terre-Neuve, et de 
l’Acadie ( nouvelle source de guerres sous 
Louis XV ) elle étendra son commerce 
Cur toute l’Amérique septentrionale. 

Le port de Dunkerque, cet éternel 
objet de la jalousie des Anglais, sera 
détruit , scs fortifications démolies ; 
tous les Français emprisonnés pqur 
cause de religion , seront relâchés f de 
son côté, la France, par le rétablisse- 
ment des deux électeurs de Bavierç et 
de Cologne mis au banc de l’empire, pour 
avoir refusé d’entrer dans la coalition, 
se montrera fidele h ses alliés et au 
traité de "Wesphalie , en même-teras 
qu’elle calipera les inquiétudes de l’Eu- 
fope , par les rénonciations réciproques 
exigées des deux branches de la mai- 
;son de Bourbon à la réunion des deux 
couronnes de France et d’Espagne. 

A ces conditions , Philippe V est re- 
connu par toutes les puissances de l’Eu- 
tope* 

L’empereur se refuse senl^au traité^ 
J.es avantages remportés par le maré- 
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Æhal de Villars sur les troupes que com* 
mande le prince Eugène , ne tardent 
pas à le contraindre d’y accéder.' Les 
^iix généraux, inunis des pouvoirs de 
; souverains, se réunissent à Ras-» 

&dt. Ils portent dans cette conférence, 
toute la franchise de leur caractère. 

jwrte de Laotlau et de Strasbourg, 
‘Çéâéeÿ'à la France, sont la peine de la 
'iWÜkance du chef de l’empire, 
.‘^"ï^s^agne se soumet avec empresse- 
Ittéfit *âù . monarque qu’elle s’eft choisi. 
'Z.iêfl|Cafàlogne seule, l’une de ses pro- 
vinces , tente de profiter des troubles 
gui ont précédé pour s’ériger en répu- 
blique. Barcelone , assiégée par les 
troupes de Louis XIV, implore envain 
l’assistance de la reine Anne. L’empe- 
reur promet des secours, et diffère de 
\les envoyer. Forcée de se rendre, Bar- 
■ celoue et toute la Catalogne sont pu- 
âtes par la perte de leurs privilèges , 
de leur orgeuil. 

4- *Le traité d'Utrech a réglé jusqu’à la 
Sl^ession au trône d'Angleterre , qu’il 
â'*8éférée a,;rès la mort de la reine 
Sans enfans , à l’électeur de Brunswick, 
Georges l‘L ; non sans répugnance de 
■là part du sage Bolimbrock et de la 
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reine "Anne , dont l’amour pour le fils 
de son frere , le dernier rejet ton de sa 
maison , s’est réveilîé; mais les exploits 
de l’électeur et le désir de pacifier l’Eu- 
rope l’ont emporté. 

A sa mort , le fidele Bolembrock , 
persuade à Louis XIV y alors âgé de 
soixante-dix-sept ans , que le chevalier 
de Saint Georges (c’est ainsi qu’on nomme 
le prétendant , depuis qu’il n'est plus 
Jacques III) a un parti puissant dans 
les trois royaumes. Il ne demande qu’un 
vaisseau marchand ( le traité n’eûl^s 
permis d’armer un vaisseau de guerre) 
et 100,000 écus pour tenter une des- 
cente en Ecosse. L’Espagne fournit l’ar- 
gent; Louis, inébranlable dans ses pro- 
jets , le navire. L’EcosSe s’insurge en 
faveur du descendant de ses anciens 
rois ; mais le parti du prétendant est 
vaincu; il est forcé de revenir en France; 
tandis que le sang des siens coule sür 
lesécbaffau Is. i * 

En quo ^ discprdia cives 
Prcduxit miseras l 

Virgile. 

■ Passons aux troubles intérieurs enfan-, 
tés par de vaines spéculations , que tanï? 
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de guerres, tant de sang r<5pandit n’ont 
pas étouffées. Ils tiennent trop aux mal- 
heurs du siecle suivant pour être oubliés. 

Vu Quictîsme ; du Jansénisme ; 
du Télémaçue de Fénélon ; de 
Vaffaire du cardinal de BoaiLr 
. Ion ; de Ventiere destruction dé 
Port- Roy al- de s -Champs ; de la 
bulle Unigenitus. 


On R la fin du siecle de Louis XIV, etsui. 
un prêtre espagnol, Molinos , d’un cœur 
sensible , d’une imagination ardente , 
piiblie à Rome un livre qu’il intitule 
de la Conduite spirituelle ^ rempli d’une 
morale d’autant plus dangereuse que, 
paraissant ne respirer que le pur amour 
de Dieu et du prochain , il flatte et 
enhardit toutes les passions; c’est la mo- 
rale du Tartufe de Moliere. On nomme 
ses disciples Quiétistes, parce qu’ils pré- 
tendent élever l’âme humaine h un amour 
de la divinité , .tellement désintéressé’, 
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qn’assurée de son salut, elle dédaigne 
de réprimer le désordre des sens. 

Soixante et huit propositions extraites 
* de ce livre , déférées à l’inquisition , 
Sont condamnées comme hérétiques ) 
blasphématoires, scandaleuses; l’auteur 
obligé de se rétracter , condamné à' 
une prison perpétuelle. 

Dans le raême-tems, une femme non 
moins enthousiaste , met aux prises les 
deux plus beaux génies de l’église de 
France, Bossuet et Féuélon. 

Cette femme est la célébré Jeanne- 
Marie de Bouvières de la Motte , belle, 
riche , veuve à l’âge de 2a ans , d’un 
sieur Guyon , entrepreneur du canal de 
JBriare , que l’évêque de Genève , ré- 
sident à Anneci , a déterminé à ahan-> 
donner Montargis sa patrie , pour fon- 
' ' der , dans le pays de Gex , une com- 
munauté d’Ursulines ^ destinée à l’ins- 
truction de la jeunesse dans la religion 
catholique. 

. Forcée par l'état de sa santé de ren- * 
trer en France avec son directeur, le 
barnabite Lacombe , homme d’une spi- 
ritualité qui porte l’empreinte des pas- 
sions vives de sa jeunesse, la célébrité 
qu’eil« s’est acquise par deujs écrits 3 
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pleins d’une mys ici é a clenle , la suif 
à Paris et à Versailles. L’im a pour 
titre : Oraison mentale ^ ou Moyen facile 
de faire son salut y peu différent dans 
sa morale de la doctrine de Molinosj 
l’autre est une paraphrase du cantique 
des cantiques de Salomon. 

Ils scandalisent un prélat de mœurs 
peu austères, dit-on, niais zélé pour 
la propagation de la saine doctrine y 
François de Harlay de Chanvallon y ar- 
cbevêque de Paris, qui obtient de Louis 
XIV deux lettres-de-cacliet , pour laire 
enfermer lu nouvelle prophéteSse aux 
filles de la visitation du faubourg Saint- 
Antoine, son confesseur au château de 
Vincennes. 

Protégée par un grand nombre de 
femmes pieuses, la veuve Guyon ne 
reste pas long-teras dan> cette solitude. 

La faveur qu’elle s’est acquise est telle, 
que la duchesse de Maintenon, obtient 
son rappel , et la place dans la maison 
de Saint-Cyj , où bientôt fermente la 
nouvelle doctrine. 

Le feu d’un amour désintéressé que ' 
respirent les deux écrits, séduit jusqu’au 
précepteur du duc * de Bourgogne , Ig 
sensible abbé de Fénélou , qui, jeune 
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encore , ne croît pas devoir prendre la 
sainte sous sa direction ; il la remet 
entre les mains de son maître, le- cé- 
lébré évêque de Meaux, chargé par 
Louis XIV de l’examen des deux ou- 
vrages. 

Bossuet entame à ce sujet des coa- i 
férences au village d’Issy près Paris , 
auxquels assistent, avec la permission 
du roi , un prélat , aussi renommé par 
sa piété que par l’aménité de son ca- 
ractère , l’évêque de Châlons-sur- 
Marne , depuis le cardinal de NoailléS,' 
archevêque de Paris , et le supë-’ 
rieur du séminaire de Saiul-Sulpice , 
dans la maison duquel se tiennent les 
conférences. Le mandement de l’arche- 
vêque de Harlay et le jugement de 
l’évêque de Meaux et île «es collègues, 
arrivent presque en niême-tems. Tous 
deux repoussent avec sévérité les écrits 
de la veuve Guyoïi, pour lesquels le* 
tendre abbé de Fénelon, nouvellement 
pourvu de l’archevêché de Cambrai'^ 
n’a pu se défendre d’une sorte d’en- 
thousiasme. Le livre des Maximes des 
Saints qu’il publie pour' leur défenSe,t 
excite les mêmes clameurs que l’Oraison 
mentale et. le paraphrase du Cautique; 
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des canlîqnes. Bossuet réfute le' livre 
de son éleve avec cette supériorité qidas- 
surent à ses écrits la profondeur de son 
génie et l’étendue doses eonnaissances; 
Fénelon écrit pour sa justification ; il 
est appuyé par les jésuites , enneiuis 
secrets des évêques do Meaux et do 
Châlons ) la veuve Guyon qui continue 
de dogmatiser, est enfermée au châ- 
teau de Viucenuts. 


Du Télémaque et de Vojfaire du 
"-cardinal de Bouillon, 


L .. . ' 

E poeme sublime de Télémaque j 

( car ce serait dégrader ce chef-d’œuvre 
de le ranger dans la classe des romans ) 
composé par Fénélon, pour l’instvucy 
tion de son, auguste éleve, a attiré, 
depuis quelque tems , au précepteur dq 
duc de Bourgogne , la disgrâce de 
Louis XIV , qui a cru y voir une cri- 
tiquede son ardeur pour les conquêtes et 
du faste de sa cour. 

.J 

Hedoutant dans ses états j l’introduc- 

O a 


( *56) 

fion d’une nouvelle secte , après avoir 
abattu, à ce qu’il pense, le calvinisme 
et le Jansénisme , il écrit à son ambas- 
sadeur à Rome , le cardinal de Bouil- 
lon , neveu du grand Turenne , lui or- 
donne de déférer au souverain pontife, 
le livre des Maximes des Saints , et 
tout ce que le nouvel archevêque de 
Cambrai a écrit pour sa défense. 

Bossuet et Féuélon l’ont prévenu, en 
adressant leurs écrits à Innocent XII , 
s’en rapportant à son jugement. 

Que ne peut sur les plus grands rois 
l’amour-propre offensé ! ’f 

Le livre des Maximes des Saints est 
condamné , non les explications que 
son auteur a données ; et cependant le 
cardinal ambassadeur est rappelé pour 
àvoir tenu , dans la poursuite de cette 
affaire, un juste milieu entre’ la sévérité 
de son ministère et les égards qu’il a 
tru devoir à son illustre ami. 

• Devenu doyen du sacré collège , le 
cardinal refuse, pendant long-tems , 
d’obéir ; cede enfin ; mais , fatigué de 
sa longue oisiveté , il profite de nos 
désastres pendant la guerre de 1700, 
pour se retirer en Flandres , près du 
prince Eugène j d’où , se qualifiant de 
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prince étranger, parce qu'il est né dans 
un leiijs où la piiiicipauté de Sedan 
était encore dans sa' maison, il écrit à 
Louis XIV avec toute la fierté des pré- 
tentions ultramontaines. Dénoncé au 
p.irleinent, de Paris , par l’immortel 
Daguesseau, alors avocat-général , il est 
déclaré rébelle , coupable de désertion 
et de félonie ; la saisie de ses biens , la 
confiscation de ses revenus sont or- 
données. 

Combien diilérent du modeste Féné- 
loii , qui s’empressant de f lire luî-méme 
Paveu de ses erreurs momentanées ; 
non-seulexnent, monte en chaire pour 
publier, dans sa cathédrale, la bulle qni 
les condamne ; mais pour roustater à 
jamais la sincérité de son repentir , fait 
don*à son église d’un monument sacré , 
représentant la religion qui foule aux 
pieds les livres erronés , sur l’un des- 
(fhels on lit en gros caractères, les 
Maximes des Saints. 

Ainsi finit , après une fermentation 
de deux années, une querelle qui^ par 
les illastres antagonistes qui entrèrent 
en lice , eût pu avoir des suites plus 
iùii^stes. 


f» 
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Suite de Vaffaire du Jensénismé ; 
de Ventiere destruction de Port- 
Royal-des-Champs ; de la huile 
Unigenitus ; mort de Louis XIV. 


1701. 1711. silence imposé, par la paix de 
Clément IX, sur la futile question de 
l’existence vraie ou fausse , dâps un 
livre enseveli dans la poussière' des ca- 
binets , de cinq propositions repous- 
sées par les deux partis , semble avoir 
mis fin à ces vaines disputes qui tiennent 
toutefois à des haines trop fortes, trop 
enracinées dans les cœurs , pour que 
ceux qui leur ont donné naissance ne 
tentent pas de les renouveller. .. • 
A peine l'affaire du quictisme est- 
elle terminée à l’édification de l’église, 
qu’un scrupule s’élève dans l’âme d® 
quelques fanatiques. « Peut-on admettre 
» à la participation des Sagremens de 
» l’église, celui qui, ayanr signé le fiot- 
» mulaire , croit dans son cœur q^ 
* l’église peut errer sur les faits î « 



Telle est la question gravement pro- 
posée à la société et , maison de Sor- 
bonne de Paris. 

'fille s’assemble ; quarante docteurs 
'signent l’alfirraative. I.es jésuites s’é- 
lèvent contre cette '^décision , comme 
dormant -atteinte à' l’infaillibilité pro- 
mise**par J.' C. à son église. 

I.te cardinal de Noailles , alors arche- 
vêque de-Ptiris, croit satisfaire les deux' 
partis, en distinguant ce qu’il nomttie 
line- Jvi kuniaitie , la confiance que tout 
raisonnable accorde à des faits^ 
qu’il iji’a pas été à portée de vérifier 
par lui-mème mais attestés par des 
témoins Aoii suspects ,‘bien que suscep- 
tibles d’erreurs et de préjugés, de celte 
soumission qUeJa religion exige de tous 

• les'.fidelës podr l’autorité de l’église, 
dépositaire du dogme et de la morale- 
érangéliqué, qu’il nomme uneyb/ divine: 

•Ce tempéramment , loin d’appaiser 
les troubles, les aigrit. 

•Le successeur d’innocent XII , Clé-' 

• ttient XI , ( Albano ) essaie d’y mettre 

• fitfj'qtar une' bulle qui , repoussant la' 
' 'distinction de la foi humaine et de la 

foi divine , prescrivant la signature 
, pare et simple dulorumlaire d’Alexandre 
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VII , fait effort pour calmer les cons- 
ciences timorées. , 

Le cardinal de Noailles en est l’exé- 
cuteur. 

Il porte la bulle du pape aux reli=^ 
gieuses de port-royal-des-Chanips. C’eSt! 
ce que les jésuites attendent ayec impa-’ 
tience pour 8e venger du ridicijle versé'jt 
pleines mains dan^' les lettres de Paschal, 
sur les sublilités de leurs ca^uistes. 

• Les filles de la raere Angélique Ar- 
nauld signent ; mais en se* référant à la 
bulle de Clément IX, niodifiaatioa',gui, 
«e tarde pas a être présentée à L$»Û 9 , 
XIV, comme une rébellion. , ' ' 

11 charge son ambassadeur k Rome, 
de solliciter auprès du pape , la sup-, 
pression de ce monastère. ,La bulle ^ 
qui la prononce revêtue de lettres -pa-v 
tentes , est enregistrée au parlement 
Paris J { le droit de remontrances avant: 
l’enregistrement des lois, avait été ôté - 
aux cours, par l’ordonnance de 1667, et la^ 
déclaration de 1673 ) f l’archevêque de 
Paris , pour le spirituel, le lieuteuan^l^ 
de police, de la Reynie , pour le tempo--.' 
rel, sont chargés de la îmettre a exé-, 
cution. Les religieuses réfractaires, pri-;,, 
vées de la participation aux sacremca^* 




de Wgl îse ^sont di.cpersées ea dcâ mo 
i|f(||çres plus dociles j le soc delà charue 
(^traîné s\ir les murailles abattues de,^ 
^enue abbaye , sur le sol où elle 
lie ; les corps de la mere Augé- 
ceux de ses sœurs , ceux des 
t^çlitaires qui, pendant tant d’an- 
lifierent l’église , en méme- 
propagerent les sciences , 
et les arts, sont déterrés; 
transportés dans le mouas- 
ligieuses de Paris plus sou- 
jDiS^jffifôrtie sont livrés à ceux qui 
s’empreint 4fS recueillir leurs froides 

ws fesuites triomphent ; et toutes- 
Ë». leur haine contre le cardinal de 
ïes * que , malgré le zele qu’il a 
fd' en cette occasion , ils soup- 
iit 'de favoriser le jansénisme , 
^pas assouvie. 

K plein de cette onction, qui 

7 les coeurs, réunit, depuis qua- 
[kiis, le suffrage universel. 

jut 5 dès sa naissance , les té- 
îs les plus flatteurs des doc- 
r des prélats les plus éclairés de 
de France. A l’exemple de son 
^cesseur, M. de Noailles, alors 



« 



( i6a ) 

évêque de Cbâlons , en recommanda la 
lecture à ses diocésains j l’abbé B-®” 
naudot , dans son voyage de Rome , 
la première année du pontificat ide 
Clément XI ,• trouva le pape occupé de 
la lecture de ce livre : » Voilà , loi 
» dit le pontife, un livre excellei|lt 
» Nous n’avons personne , à Rome , 
» capable d’écrire ainsi ; je voudrais 
» attirer l’auteur près de moi. » 

Ce livre est le Nouveau Testament 
accompagné de réflexions morales,^ Son 
auteur est un prêtre réfractaire’ à la 
signature pure et simple du formulaire, 
le disciple, le compagnon , jusqu'à. la 
mort, du docteur Arnauld. i- 

De tels succès ne msuquent pas d’ex- 
citer la jalousie des jésuites. 

1609.1705. Un libele dilFaniatoire , condamné a}l 
feu, par arrêt du parlement de Paris,, 
est le prélude du combat. Il a pour 
objet la prétendue contiadiceion entre 
M> de Noailles ^ fauteur du Formulaire , 
et protecteur non moins déclaré .des 


Réflexions morales, 

Il est suivi , peu après , d’une ca^- 
damnation authentique par l’archevê^e 
de Mali nés, des Réflexions morales 
d’un ordre, du roi d’Espagne ,, de ittm 
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conduire, dans les prisons de celte ville, 
le pere Quesnel , et les autres solitaires 
collaborateurs du docteur Arnaiild. Un 
Espagnol les lire de cajitivûié ; ils f'uIenC 
à Bruxelles, et de-là en Hollande, où 
le P. Çuesuel écrit contre la sentence 
de PoHicIaiité qui l’a condamné. 

Cepemiaut les jésuites intriguent à 
Borne et à la cour de Louis XIV. 

Au pacifique pere de la Chaise, a 
succédé, dans l’emploi épineux de con- ' 
fesseur du roi , le fils d’un procureur 
de Vire en Basse-Normandie , le P. le 
Telfier , homme A'iolent , imbu des 
Maximes ultramontaines. Bien qu’ex- 
cepté du refus de pouvoirs de prêcher 
étde confesser que le cardinal de NôailUs 
allait îi tous les jésuites de sondiocese, 
pas moins' déclaré à ce prélat, 
■nae guerre ouverte. 

(l.De 103 propositions extraites des 
réfiejcions morales , déférées au pape 
par Louis XIV, à la sollicitation de 
• son’ confesseur , loi sont flétries par 
Fane de ces condamnations in globo , 
la formule commode exemple de 
i^scussions épineuses. Telle est la cé- 
lébré bulle Unigenitus. 

n’est aucune des propositions con» 
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damhées’ dont on né puisse abuser^ 
sans doute ; mais plusieurs présentent j 
au pi'emier aspect, la pure doctrine 
de l’évangile. L’unc' d’elles est le rem- 
part de l’aulorilé temporelle contre les 
entreprises des ministres de l’église. Le 
clergé de France s’assemble , par ordre 
du roi. Quarante évêques sont d’avis 
d’accepter la bulle, pour le bien delà 
paix ; mais avec des explications pro- 
pres à eo prévenir les dangers. L’ar- 
chevêque de Paris et sept autres pré- 
lats n’admettent aucune raodificado" y 
ils protestent authentiquement contre la 
surprise employée pour déterminer les 
siiflrages de l’assemblée et celui du 
saint pere. En effet , le procès-verbal 
étant envoyé à Rome, l’acceptation 
■accueillie, les explications repoiisséesj^ 
comme si elles ne faisaient pas par^ 
tie intégrante de la décision. Autant eu’ 
fait la Sorbonne; ses explications onl- 
le même sort. 

Enorgueilli de son ascendant sur l’es^ 
prit du monarque , le Tellier prépara’ 
un concile national , par lequel il se 
propose de faire déposer le cardin^ 
de jVoailles, dont la dfSgrace indiqué^ 
par 1.. défense qui lui a été fuite , * 


...... Google 



à la cour, ajoute à l’entliou- 
^me des Parisiens; les lettres-de-ca- 
les emprisonneniens se multiplient. 

|T donner une sorte de légalité à 
il^s de fait, une déf.laraliou rc- 
.par le cliancellier de Vo:sins , 

|e dur , dévoué au confesseur , 
^^sée au parlenient de Paris, 
inionctioa de poursuivre, à 
I du procureur-général du roi, 
(urbateur du repos public, 
pe qui se sera refusé h l’ac- 

Ifoï^'pure et simple de la bulle du 

■ - 

’état de dépendance dans le- 
OTêl Louis XIV tient les parlemens , 
d^guesseau , alors procureur-général, 
riïuse de requérir l’enregistrement d’une 
tctteloi. l.e premier président Deinénies 
en expose les dangers au monarque et à 
Son conseil ; l’affaire traine en lon- 
gueur. 

Louis XIV meurt, ayant perdu, par 1715. 
les malheurs de la guerre de 1700, par 
la 'destruc lion de port-ro3'^al et les vaines 
querelles du jansénisme , une grande* 
partie de la vénération qu’il s'était 
acquise. , 
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SEPTIEME EPOQUE. 

Le Siecîe présent. 


Rechercher les fils d’iine intrigue con- 
duite avec tant d’art que ceux||qui tra- 
vaillaient le plus efficacement à ^ leur 
ruine , croyaient servir leur aaibjtjoo j 
peindre toutes les passions mises en iev» 
sous le spécieux prétexte d’éclairer les 
nations qu’ils plongeaient en d’afl'reuses 
ténèbres , de servir la patri qu’ils tr» 
hissaient ; montrer tous les abus ^ 
siècles passés pesant sur la généra tî«|i 
présente , pour opérer une révolufïte 
qui n’a point d’exemple dans l’histétn 
du moncle ; c’est ce que j’entrepreoàs 
dans cette analyse des mémorables éyë- 
neniens dont nos yeux ont été téaiéiiis. 
Daigne cet esprit qui traça daus 
livres saints ^ sous des images si vive^, 
si touchantes ^ lesniaiheiirs de Babylgjifc 
de Jérusalem , d^e l’ancienne Hotq&, 
échaujd'er mon cœur , éclairer ma 
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raison , lui découvrir les rameaux sou- 
térrains de ce volcan dont les éruptions 
\)lcs terribles que celles de l’Ellma et du ^ 
Vésnve ont couvert de ccndree et de 
débris la lin de ce siecle ! '' 


Testament de Louis XIV ; ré- 
gence déférée au duc d'Orléans : 
• * 

. guer^ des Turcs et de V Empire \ 
des cardinaux Dubois et Alber- 
toiii; guerre entre la France et 
tEspagne; comment terminée. 


JUt 30 août 1714, Louis XIV envoya i;>i 4, 1715. 
au parlement de Paris son testament, 
pour être déposé au grelle , comme 
archives publiques. 

Par cet acte il séparait la régence du 
royaume de la tutelle du roi mineur , 
confiait l’une à un conseil présidé par 
sooneveu le duc d’Orléans , appelant à 
J’aatre l’éleve de la dccbesse de Main- 
tenon , ce fils naturel qu’il eut de ma- 
dame de Montespan^ le duc du Maine j 
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génie prématuré qui, dèsse» plus jeunes 
ans, fit concevoir les plus hautes espé- 
rances, 

Pour 4inûter ainsi l’autorité du pré- 
somptif héritier de la couronne, il eut 
fallu, selon nos anciennes lois , le con- 
cours de la nation assemblée en était- 
généraux. Les circonstances ne per- 
mettent pas de les convoquer. Depuis 
la mort de Henri IV, le parlement de 
Paris , les princes et les pairs convo- 
qués , est en possession d’y suppléer. . 

Deux hommes profondément versés 
dans l’étude de notre droit public , le 
procureur-général d’Aguesseau , élevé, 
dans la même année, à la dignité de 
chancelier de France , et le prem'er 
avocat général, Giibertde Voisins, sont 
jugés dignes , par leur mâle éloquence, 
par la confiance que leur probité et leurs 
lumières leur ont acquise de défendre 
les saines maximes de notre antique 
constitution, non écrite, il est vrai, 
inais résidtanle des monu meus les plus 
authentiques de notre histoire. Le duc 
d’Orléans est proclamé , sans conditions, 
régent du royaume, et tuteur du roi 
mineur ; l'arrestation du duc et de h 
duchesse du Maine , l’exil du cardinal 

de 
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de Polignac qui a embrassé avec chaleur 
leur parti j étouffent momentannénient 
kl semences de divisions prêles à écla- 
ter. 

Sous le régent, deux ministres élevés, 
plus par leurs intrigues que par leurs 
talens , aux premières dignités de l’é- 
gUse et de l’état, les cardinaux Dubois, 
.en Prance , Albertoni , en Espagne , 
changent en peu de mois, tout le système 
de l’Europe. 

Empêcher la conclusion de la paix 
entre Penipire et la Porte Ottomane , 
^qui , depuis le traité d’Utrech , se font 
xme guerre sanglante , dépouiller l’empe- 
reur, de la Sardaigne, le duc de Savoye, 
de la Sicile , faire filer secrètement dans 
la Bretagne des soldats déguisés en faux- " 
sonniers pour allumer la guerre civile ; 
dépouiller le duc d’Orléans de la récîT^ 
gence , en revêtir le roi d’Espagne, Phi- 
lippe V , taudis que le Czar et le roi de 
Suede , Charles XII , s’armeront pour 
rendre Stanislas à la Pologne, Jacques 
IH. à l’Angleterre : tel est le projet 
qu*à*bonçu un curé de village, devenu, 
parte crédit du ducde Vendôme etdela 
princesse des Ursins, cardinal et premier 
tuinistre d’Espagne ; projet éventé , 
Tome IL P 
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h l’aide d’une femme publique , par le fils 
d’un chirurgien de Brive-la-Gaillarde , 
que la complicité de ses débauches avec 
son éleve , le duc d’Orléans , plus encore 
que la souplesse de son génie dans les 
négociations , à pôrté d’emplois subal- 
ternes au secrétariat des affaires étran- 
gères , et ensuite au premier ministère , 
cardinal, successeur de Fénélon dans 
l’archevêché de Cambrai. 

Une guerre de courte durée entre la 
France et l’Angleterre devenue notre 
alliée, contre le petit-fils de Louis XIV, 
ce Philippe V dont l’affermissement 
sur le trône d’Espagne coûta à la France 
tant de sang et tant de trésors , est la 
suite de cette découverte. Une seule vic- 
toire , remportée par les anglais sur la 
flotte espagnole , entraîne la disgrâce du 
ministre d’Espagne , et décide la pair 
cimentée par le double mariage de la 
fille du régent avec l’héritier présomptif 
de la couronne d’Espagne , et de l’in- 
fante avec Louis XV , alliance stipulée , 
mais non exécutée. 

Elle Tcgne dans l’intérieur, cette paix 
désirable , et n’est troublée , ni par les 
prétentions parlementaires enhardies par 
le droit de remontrances avant l’enre- 
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gîstrement des lois rendu aux magis- 
trats , à qui il n’aurait jamais dû être 
enlevë ni par les vaines querelles du 
jensénisme et du molinisme , ni par la. 
folie épidémique des moyens employés 
par le régent pour parvenir au rétablis- 
sement de nos finances. 


Sistème de Law. 


D, toutes le.s puissancçs de l’Europe, 
la France est celle que la guerre de 1700 
a le plus épuisée. 

Pour acquitter une dette de deux mil- 
liards que Louis XIV a laissée en mou- ' 
Tant , elle n’a ni les mines du Mexique 
et du Pérou , ni les ressources que pro- 
cure à l’Angleterre le crédit de sa ban- 
que. 

A peine la régence est-elle affermie 
dans la main du duc d’Orléans , génie 
vaste , ami des arts et des sciences 
abstraites, sur-tout enthousiaste de nou- 
veautésjqu’un écossais réfugié enFrancc, 

•ans antre renommée que celle d’un 

P % 
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Joueur de profession et d’un habile cal> 
culateur,lui présente un projet, repoussé 
par les ministres de Louis XI V, qu’il 
promena sans succès dans les cours étran- 
gères ; double titre pour être accueilli 
par le régent. 

Il consiste en l'établissement d’une 
banque semblable à celle d’Angleterre , 
à l’exception de la garantie qui n’est pas 
la même , et d’une compagnie qu’il 
pomme du Mississipi, dont il exagere les 
profits par toutes les fables que les voya- 
geurs ont débité sur les richesses de 
TEldorado, 

La banque de l’écossais Law n’est, 
dans ses commencemens , qu’une caisse 
privée ou s’excomptent , avec un béné- 
fice modique, les créances sur l’état, 
en échange desquelles elle fournit ses 
billets , et ses actions sur la compaguie , 
reçus avec tout l’enthousiasme que les 
partisans du banquier savent inspirer à la 
piultitude, auquel se joignent les varia- 
tions que le conseil de la régence a in- 
troduites dans la valeur représentative 
de l’or et de l’argent. 

Sous Louis XIV., le marc, ou demi 
livre d’argent, ne représentait que xÇ 
de nps livres de compte j en 6 , Je 
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duc d’Orléans l’augmenta des deux tîerSy 
non en réalité mais en dénomination , 
et l’or en proportioo ; banqueroute ef- 
fective , également injuste et impoli- 
tique ) puisque ce que i’état gagne d’un 
côté, il le perd avec usure de l’autre, 
par l’augmentation de ses dépenses. Sa 
valeur nominale est portée forcément 
en 1^27 5 par une suite du système de 
Law , à un taux presque double de ce- 
lui qu’il eut sous Louis 'XIV , et y 
deraeureia fixée irrévocablement pen- 
dant tout les régnés de Louis XV et do 
Louis XVI ; car l'esprit de vertige n’a 
qu’un tems. 

La banque de Law transformée en 
1718, CB banque royale, s’accroît de tout 
le commerce du Sénégal, de tous les 
privilèges de l’ancienne compagnie des 
Indes , remplacée , depuis la mort de 
Colbert , par les armateurs de Saint- 
Malo , de tous les revenus de l’état , 
jusqu’aux produits de la ferme générale; 
ses billets que la confiance seule a sou- 
tenus jusqu’alors, acquièrent le carac-, 
tere légal de monnoie. En-vain le 
parlement de Paris, pour suspendre , 
autant qu’il est en lui , l’exécution de 
cette loi désastreuse , fait usage du droit 
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de remontrances qui lui a été rendu • 
sa résistance est traitée de rébellion. 
Pour arrêter les progrès de la fermen- 
tation dans la capitale , le régent lo 
transféré à Pontoise ; les avocats , les 
procureurs refusent de l’y suivre ; le 
cours de la justice est suspendu. Après 
quelques mois le parlement est rappelé ; 
l’édit publié dans un lit de justice, a 
foute son exécution. 

L’espoir fantastique des trésors du 
Mississipi soutient , pendant quelque 
tems, le crédit des actions et desbÜ/efs 
de banque ; l’accroîsseinent apparent 
de la richesse publique par la circula- 
tion de ce numéraire fictif, confondu avec 
le véritable , donne un essort prodigieux 
au luxe , au commerce , à l’industrie ; 
semblables aux flots de la mer , des 
fortunes rapides s’élèvent , tandis que 
Celles acquises par le travail et l’éco- 
nomie de leurs possesseurs ne leifr of- 
frent qu’un vide affreux ; Law, de pro- 
testant devenu catholique , de banquier 
contrôleur général des" finances , profite 
de l’impulsion qu’il a donnée pour rem- 
bourser les dettes de l’état j l’astucieux 
banquier a formé le projet de retirer de 
la circulation l'or et l’argent monnoyé, 
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pour lui substituer sa monnoie fictive ^ 
multipliée à un tel excès par les prodi- 
galités du régent, que l’objet représen- 
tant n’a plus de proportion avec l’objet 
représenté. Ce que le nouveau contrô- 
leur général n’atten J pas de la confiance 
publique, il tente de l’obtenir de l’abus 
d’autorité ; un arrêt du conseil défend , 
sous peine , ( non de mort comme de 
nos jours ) mais d’amende , à aucun 
particulier de garder chez lui plus de 
5 oo livres d’argent monnoyé ; mesure 
itnpo/itique qui nécessite des visites do- 
miciliaires , arrêtées dès leur naissance 
par le cri de la liberté ; le resserrement 
du numéraire hâte la chûte de l’édi- 
fice phantastique , que l’écossais Law a 
élevé; contraint de fuir avec 2000 louis, 
seul reste de sa fortune passée, quatre 
freres , (i) sous l’autorité du régent , 
ramènent l’ordre dans l’administration, 
par l’opération rigoureuse , mais néces- 
saire du visa ,pour retrancher cette bour- 
souflure ; non sans des déchets inévi- 
tables. 


(i) Parh. ' 
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Suite des querelles du jensénisme ÿ 
moyens employés par le régent 
et son ministre Dubois , pour y 
mettre Jîn ; commencement du 
philosophisme moderne. 


La qnerelle entre les jensénistes et Jes 
molinistes est si animée , quele roi d Es- 
pagne Philippe V , guidé par le jésuite 
d’Auba'nton , n’a consenti au double 
mariage du prince des Asturies avec la 
fllledu duc d’Orléans et de l’infante avec 
Louis XV 3 que sous la condition que 
la déclaration de Louis XIV, concer- 
nant la bulle de Clément XI, deviendra 
loi de l’état. 

Pour remplir cette clause du traité, 
le nouvel archevêque de Cambrai , con- 
seille au régent d’adresser cette déclara- 
tion au grand conseil destiné, confor- 
mément au vœu des états de Tours de 
1484, à suppléer les parlemens dans les 
matières dont nos rois jugent conve- 
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nable de leur attribuer la connaisiSance* 
Celui qui , du vivant du feu roi , se 
montra le plus ardent adversaire de la 
bulle ; d’Aguesseau devenu chancelier de 
France , arrive , accompagné d’un tel 
nombre de princes , de pairs , de maré- 
chaux de France , de conseilliers d’état, 
de maîtres des requêtes ayant séance au 
grand conseil, que la résistance des ma- 
gistrats ordinaires tst étouH'ée. 

L’enregistrement au parlement, avec 
la réserve des régies de L’église et des 
maximes du royaume , concernant les apt 
pels au futur concile œucuménique ^ suit 
de près. L’esprit de corps , la crainte 
que de pareils exemples ne se multi-, 
plient , suHit pour opérer ce change- 
ment» 

Le cardinal de Noailles lui-même , re- 
tracte l’appel qu’il a iuterjetté de la dé- 
cision du souverain pontife. 

Un moyen plus efficace pour arrêter 
les progrès du schisme est de rendre 
méprisables ces vaines disputes : c’est 
ce qu’entreprend le régent et son mi- 
nistre Dubois. 

Que la politique humaine est diffi- 
cilement contenue en de justes bornes f 
Sur la üta du regue de Louis XIV, 
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au sein des persécutions exercées con-' 
tre les calvinistes et les jansénistes , 
- l’épicurienne Ninon , aussi célébré par 
la ténacité de ses charmes que par les 
agrémens de son esprit, réunit dans son 
modeste domicile, tous ceux qu’on nom- 
mait alors esprits forts. Le grand Condé , 
le fils de l’illusire Sevigné, le marquis 
de la Châtre les délices de la cour du 
feu roi , l’auteur des Maximes le duc 
de la Rochef’oucault , la dévote du- 
chesse de Maintenon elle- même, ne 
dédaignèrent pas de faire partie de ces 
assemblées. 

Depuis la mort de cette fille illustre , 
la secte audacieuse dont Baile fui le 
précurseur, enhardie par le régent et 
son ministre, se développe avec plus de 
liberté; et toutefois elle n’ose encore 
marcher le front levé. 

Un homme , que sa longue vie lie 
aux deux derniers siècles de notre lit- 
térature, souspoudre légèrement des 
nouveaux systèmes , tin traité d’astro'^ 
noniie (i) qiihl a su mettre à la portée" 
des esprits les plus superficiels. ^ 


' (i) La pluralité dct'tttondfes de Fôateneflc. 
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Un livre accueilli, en 1721, avec une 
sorte de fureur , renferme , sous un 
cddre ingénieux, tout le plan de la nou- 
velle philosophie ; des argumens cap- 
tieux contre nos mystères, si victorieu- 
sement réfutés par les anciens et mo- 
dernes apologistes du christianisme y 
s'insinuent, avec d’autant moins de ré- 
sistance dans les esprits, que l’auteur le$ 
a placés dans une bouche inaboinétaneÿ 
le ridicule jeté à pleines mains sur 
nos dervis , une critique sévere de l’ad- 
Biioistration de Louis XIV, le despo- 
tisme oriental opposé à la liberté ré- 
publicaine, les rigueurs du sérail, seë 
intrigues en contraste avec la licence 
de nos mœurs , l’indissolubilité du 
mariage présentée comme un prin- 
cipe de dépopulation, répandent avec 
profusion les germes d’insubordination, ' 
destinés à éclore dans les tems posté- 
rieurs. Il n’est pas jusqu’au suicide , 
dont la morale propre à dévélopper 
toutes les passions , à enhardir à tou? 
les crimes , le suicide devenu comme 
le signe de ralliement de toutes les secte? 
de nos sages , qui ne soit présenté 
dans les lettres personnes , comme 1© 
droit inaliénable de la nature. Ce.Uvre' 
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est l’ouvrage d’un magistrat plus pro- 
fond qu’exact observateur , qui se cache 
maintenant sous le masque d’une ingé- 
nieuse fiction , en attendant que , sous 
prétexte d’encourager à une tolérance 
universelle, religieuse et politique , il 
inspire aux nations une inquiétude sem- 
blable à celle d’un malade qui désire 
clianger de situation , sans savoir si 
celle qu’il choisira est préférable à celle 
qu’il quitte. 

Daus le même-tems, le futur pa- 
triarche de la secte prétendue philoso- 
phique prépare de loin les triomphes 
qu’il se propose de lui procurer. 

Sur ses premiers essais , Ninon, pré- 
sagea que le jeune Arrouet tiendrait 
un rang distingué parmi nos poëtes. 

Enfermé à la Bastille pour une sa- • 
fjre amere du gouvernement qui lui 
fut attribuée, il composa de mémoire 
les six premiers chants de son poëme 
de la ligue , imprimé depuis sous un ' 
nom cher à la patrie. 

Le succès de son Œdipe, suivi de 
près des sujets feints, de Zaïre, d’Al- 
-2yre, de Mérope , lui assignent une 
place au-dessus du tragique Crébillon , 
bien qu’à une grande distance de Cor« 
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neille et âe Racine. Ce genre âe gloire^ 
quelque brillant qu'il soit , celle même 
d’exceller dans toute les parties de la 
littérature , ne suHit pas à son ambi- 
tion. 

Benverser la croyance de dix -huit 
sircles , sapper dans leurs fondemens 
et l'autel et le trône même dont son 
hypocrisie feint, pendant long-tems, de 
se montrer le zélé défenseur , arborer 
de toutes parts . quand il en sera tems, 
l'étendatt de l’irréligion ; c’est le but 
auquel il tend^ autant par ses intrigues 
que par le poison qu’il verse avec plus 
ou moins d’art dans ses volumineux 
écrits. 


Mort du régent et de son ministre; 
de Louis XV et du cardinal de 
'FleurU 


Le régent , et son ministre Dubois , 
meurent à quinze mois l’un de l’autre , 
comme frappés de la foudre. 

Louis XV J parvenu à la majorité, 
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mais se défiant de ses forces , a nommd 
le cardinal Dubois son premier ministre. 

Il est remplacé par le chef du con- 
seil de la régence <, le fils du grand 
Coudé) auquel succédé le pacifique et 
modeste cardinal de Fleuri } sans lettres 
de premier ministre ; mais avec une 
autorité non moins absolue par la con* 
fiance qu’il inspire à son éleve. 

Jamais la France ne fut plus heu- 
reuse. 

Louis XIV choisit, par son codicile , 
l’évêque de Fréjus ; c’était alors son 
seul titre ; pour coopérer , en qualité 
de précepteur du jeune roi , avec \o 
duc de Villeroi , à l’éducation de son 
petit fils. Il dévelpppa, dans son élève, 
cette aménité de mœurs , cette probité 
eustere, ce secret impénétrable, cette 
prévoyance des événèmens qui , pen- 
dant tout le cours d’un long régné, 
caractérisèrent le génie de Louis XV. 

Que ne lui inspira* t-il plus de con- 
fiance dans ses lumières, plus de fer- 
meté dans ses décisions ? 




‘De la Russie ^ de la Suede , de 
* la Pologne ydu nouveau royaume 
; de Prusse ; guerre bientôt ter- 
' minée ; de Pddministration de 
Stanislas en Lorraine, 


T ' T' 

fîussîey! sous les régnés de la veuve ,^ 3 j 
de -Pierce-le-Grandi, et de la fille de 
son frere, Anne Iwauswa, fille d’Iwan, 
conserve cette prépondérance que les 
travaux de son régénérateur lui ont ac- 
quise ; tandis que la Suede retombe 
dans l’anarchie. En Allemagne , l’é- 
lecteur de Brandebourg , Frédéric 
est reconnu roi- de Prusse par l’em- 
pereur ; son successeur , Frédéric- 
Guillaume, accroît ses états dé la prin- 
cipauté' de Neufcbâtel et d’autres sei- 
gneuries. 11 a pour maxime , ( ce fût; 
celle de Cyrus )* « que le moyen de 
V s’assurer Paifeétion des peuples > 
n est de contenir les mécbans par la 
» force, ea.^tHiyernant les bons avec 
» sagesse. » 
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La Pologne jouit de la paix soiu 
l’électeur de Saxe , Frédéric- Auguste. 

A sa mort , arrivée en 1734 y la 
diette polonoise rappelle ce Stanislas 
Led 7 enski , que le roi de Suede , Char- 
les XII, ne put maintelair sur le trône; 
jdevenu le beau-pere de Louis XV apr^ 
le renvoi de l’infante d’Espagne , que 
le traité dé Madrid lui destinait. 

Ce choix déplaît à l’eiftpereur d’Al- 
lemagne, Charles VL Tl se ligue avec 
les Russes pour contraindre les Poio<- 
nais de’ procéder à une autre élection. 
Le fils de l’électeur de Saxe , allié de 
l’empereur, l’emporte, Stanislas , as- 
siégé dans Dantzick, secouru faiblement 
par la politique du cardinal de Fleuri 
qui répugne à toute guerre , fuit à 
travers mille dangers; sa tête est mise 
à prix. . . 

Un tel outrage ne permet pas à la 
France de conserver la sorte de neutra- 
lité qu’elle atlécte depuis long-tems. 

Liguée avec l’Espagne et la Savoje, 
elle déclare la guerre , non aux Russes , 
mais à l’empereur , dont les états plus 
voisins offrent des objets de conquêtes 
plus faciles. Ses années pénètrent dans 
la Lorraine et dans ITtalie, 
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Cette guerre est de courte durée. 
Xx>uis XV et son ministre , arbitres de 
de la paix , assignent , à chacune des 
parties belligérantes-, la portion qui 
est le plus à sa bienséance. Le roi de 
Sardaigne, duc de Savoye , ajoute à 
ses états une grande partie du Milanais. 
C’est CharleS'Eraanuel, fils de ce Vic- 
tor-Amédée , qui , flottant sans cesse , 
pendant la guerre de 1700, entre la 
France et l’Empire , las enfin du tra- 
cas des affaires , a abdiqué , puis s’est 
repenti, et a fini ses jours dans une 
prison. Le roi d’Espagne , Philippe V, 
obtient pour son fils D. Carlos, le 
royaume des Deiix-Siciles ; l’empereur, 
les duchés de Parme et de Plaisance; 
l’électeur de Saxe, la Pologne, au moyen 
de la renonciation de Stanislas à cet 
objet d’éternelles rivalités. 

Pour l’indemniser de ce sacrifice, au 
titre de roi de Pologne qu’il conserve 
pendant toute sa vie, on joint la sou- 
veraineté actuelle des duchés de Lor- 
raine et de Bar , réunis éventuelle- 
ment à la France pour n’en plus être 
séparés, au moyen de la renonciation 
du possesseur achetée par l’expecta- 
tive de l’héritage des Médicis , après 
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le décès du vieux duc de Toscane , et 
d’une pension de 3,5oo,ooo livres, en at- 
tendant cet événement. 

De ce moment , en vertu d’une con- 
vention secrete avec Stanislas, les lois 
de France s’étendent dans les deux pro- 
vinces de Lorraine et de Bar assu- 
jeties aux niêmes contributions j com- 
bien allégées par la sagesse de Stanislas, 
par la police intérieure qu*une sévérité 
tempérée par la clémence maintient 
dans ses états , par l’essort qu’il donne' 
au commerce et aux arts^, par les mo- 
niimcns qu’il éleve , par les établisse- 
mens que l’économie d’un revenu de 
deux million sauxquels il s’est abonné , 
le met à portée de fonder pendant un 
régné de trente ans ! 



( iSy ) 


De V administration intérieure du 
Cardinal de Fleuri ,• progrès des 
sciences et des arts ; suites des 
querelles dujensénisme ; miracles 
. opérés , dit-on , sur la tombe du 
diacre Paris ,• prétentions parle» 
mentaires. 


L’iSPntT pacificateur de Louis XV et 1735. 1739, 
de son ministre se montteut de toutes 
parts. Genève, Gênes, la Corse, l’Es- 
pagne en ressentent les efiets. L’empe- 
reur , Charles VI , s’est engagé dans une 
guerre malheureuse contre la Porte 
Ottomane. Louis XV se rendant média- 
teur , sauve l’empereur du précipice 
creusé sous ses pas. 

Dans l’in té rieur, la marinenégligéesous 
radministration du cardinal de Fleuri, 
donne à l’Angleterre et à la Hollande une 
prépondérance , dont le pacifique mi- 
nistre de Louis XV n’a pas prévu les 
irmestes conséquences pour le maintien 
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de la balance de l’Europe ; mais une 
sage économie répare , en peu d’années j 
nos 'finances délabrées. Les proÇts ex- 
cessifs de quelques compagnies finan- 
cières sont atténués par les ressources 
qu’elles fournissent à l’état pour sub- 
venir, sans surcharge pour les peuples, 
aux besoins les plus urgens j un luxe 
modéré , semblable à une pompe aspi- 
rante, vivifie toutes les parties de l’ad- 
ministration politique. 

Tous les genres de littérature pro- 
tégés par Louis XIV, out été portés â 
leur perfection. La poésie lyrique, ébau- 
chée par Maiherbes , sous le régné 
d’Henri IV , semble s’être réfugiée 
dans les seuls opéras de Quinaut. Un 
jeune-homme, d’une basse extraction; 
mais d’un génie dévéloppé dans les col- 
lèges de l’université de Paris, que le 
régent , en assignant a ses professeurs 
un traitement fixe sur la ferme des pos- 
tes , a purgé de cette rouille intéressée 
qui l’avilissait, Jean-Baptiste Rousseau, 
devient l’émule des plus fameux lyriques 
de l’antiquité. 

Celui qui, dans ses odes sacrées , a 
approché le plus de la sublimité des can- 
tiques du prophète roi , quelque prise 


D 



{ 

qu’il ait donné à la censure , par le 
\ibertinage d’esprit répandu dans quel- 
ques-unes de ses pièces fugitives , ne 
put manquer de s’attirer la haine du 
di^acteur, par système, de nos Ijvrcg 
saints, De-là , les querelles envenimées, 
les vils sarcasmes dont fourmillent les 
écrits de M. de Voltaire ^ contre le 
Pindare moderne. Un procès criminel 
qui lui est suscité , par l’athée Boindia 
et par $es complices ^ bannit de sa pa- 
trie, ëeloi, don t Alexandre eût respect é la 
demeure, au milieu des ruines de Thehes 
eu cendres. 

Tandis que l’éloquence de la chaire 
s’élevait , sous le régné de Louis XIV , 
à toute la majesté du dogme et de la 
morale évangélique , l’éloquence du bar- 
teau sembla être demeurée comme dans 
vnieÿorte d’enfance. Elle en sort, grâces 
au génie de l’immortel d’Aguesseau, et 
de^ l’émule des plus fameux orateurs de 
È^Ôtiquité, l’avocat Cochinu , 

tè septicisme de la nouvelle philoso-» 
pluq x^a epeore pénétré ^ ni dans la ma-i 
gisfrature , ni dans l’ordre antique des 
avocats. 

L,es coups d’autoiité auxquels se porte 
le ministre de Louis XV , dans le des- 
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sein de mettre fin hux vaines querelles 
du jansénisme, loin d’élouflFer dans sa 
naissance, le germe de dissentions in- 
testines , l’enveniment et l’enhardiSsent. 

* 7 * 7 - Un prélat de mœurs douces , d’une 

vie austère , d’une charité ardente, d’un 
esprit conciliateur, allié par sa mere an 
savant jésuite , Jacques Sirmond con- 
fesseur de Louis XIII , prédicateur cé- 
lébré sous le régné de Louis XIV, (ce 
qui lui mérita , autant que le zele qu’il 
montra , dans la congrégation de l’ora- 
toire , pour la signature pure et simple 
du formulaire ) le petit évêché dç:$ehêz 
en Provence, rétracte, à l’âg4 de 6à 
ans , son acceptation des bulles d’À.- 
lexandre VII et de ses successeurs ; en 
même-tems , qu’il publie une lettre pa^ 
totale contre la bulle de Clément X^ 
et persiste dans sa résistance, malgré 
les efforts du cardinal ininistre., ,po^ 
l’engager à revenir sur ses pas. 

Par les ordres de Louis XV, un co^ 
cile provincial s’assemble à É'mbrem, 
métropole de l’évêcbé de Senez. L’ar- 
ehevêque Tançin , depuis cardinal ^ 
homme ambitieux et intriguant, le pr^ 
side. La lettre pastorale de l’évêque de 
Senez y est condamnée • non comme 
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Wrétlque ; mais comme téméraire et 
scandaleuse. Son auteur, l'éduit à la com- 
munion laïque , est relégué , par les 
ordres du roi , dans une abbaye située 
dans les montagnes de l’Auvergne ; il 
survit pendant plus de douze années à 
sa condamnation ; prenant , dans ses 
lettres, à l’exemple de Saint-Paul, le 
titre de prisonnier de J. C. , et meurt, 
en odeur de sainteté , parmi ceux de 
son parti. 

TDepois quelques années j des libelles 1718. 
injurieux au clergé , circulent , sous le 
nom de Nouvelles ecclésiastiques. 

I 7 n prélat , d’humeur enjouée , d’un 
caractère pacifique , mais désireux de 
complaire au cardinal ministre , le suc- 
cesseur du pieux cardinal de Noailles, 

M. de Venlimille, des comtes de Mar- 
seille et du Luc, défend, par un man- 
dement, à ses diocésains , la lecture de 
ces pieuses facéties. Vingt-deux curés 
de Paris , refusent de publier son or- 
donnance ; une consultation d’avocats la 
dénonce au parlement , comme tendant 
à introduire en France la despotique 
iaquisition ; les signataires de cet acte 
sont exilés par ordre du roi ; un arrêt 
du conseil , revêtu de lettres patentes , 
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renoiivellant les dispositions d’une dé- 
claration de 1715, défend aux magistrats» 
de s’occuper d’aucune affaire concer- 
nant la discipline ecclésiastique » sans 1 a 
permission expresse du monarque. 

De ce moment , trois partis se for- 
ment dans ce corps auguste ; celui des 
hommes uuic^uement occupés de la plus 
pénible de leurs fonctions , rendre la 
justice au peuple J celui des jansénistes 
enthousiastes , qui croyent défendre la 
cause de Dieu, en protégeant, partons 
moyens , ceux qu’ils nomment les dé- 
fenseurs de la vérité ; celui des ambi- 
tieux qui , enhardis par leurs succhs 
précédens, ont pour but de faire ployer 
le sceptre sous la pourpre sénatoriale. 

Un arrêté déclare » qu’attendu que les 
ordres du roi sont contraires aux titres 
constitutifs de la cour des pairs , les 
magistrats qui la composent ne peuvent 
continuer leurs fonctions , aussi loug- 
tems que la défense subsistera. 

Des emprisonnemens , des exils ri- 
goureux répriment cette tentative. L,’uu 
de ceux que la cour sait avoir eu plus 
d’influence dans l’assemblée, dont l’ar- 
rêté est émané , le neveu du maréchal 
de Catinat, le sous-diacre Pucelle , est 

exilé 
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exilé clans son ab!)aye de Saint-Léonard 
de Corbigrii, clans les forêts du Mor- 
vant; un autre aussi inconstant dans sa 
conduite, que, doué d’une prodigieuse 
facilité pour débrouiller les aft'aires les 
plus épineuses, successivement libertin 
scandaleux ; alors janséniste enthou- 
siaste ; replongé depuis , avec plus de 
scandale, dans les désordres de sa jeu- 
nesse , est enfermé au château de Vin- 
cennes ; un troisième fils d’un riche 
financier, d’une probité qui releve l’é- 
clat«de ses talens , est rélégué aux îles 
Sainte-Margiierile , sur la cô e de Pro- 
vence. L’administration de la justic» 
est interrompue clans tout le vaste res- 
sort du parlement de Paris. 

"Des lettres de Jussion, ordonnent â 
ceux qui n’ont pas encouru l’animad- 
version de la cour , de reprendre leurs 
fonctions, 

, ils obéissent en apparence ; et le pre- 
mier acte de jiirisdiction qu’ils exercent, 
consiste à remettre entre les imins du 
procureur-genéral du roi , le mande- 
ment de l’archevêque de Paris , sujet 
de la querelle, et le déclarer abusif, 
sur les conclusions du ministère public. 

^Xe monarque irrité mande à Coui- 

Tome II 
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plegne, les auteurs de ces troubles. Il 
leur sigQÎüe de sa propre bouche, l’ar- * 
rêt de son conseil, qui casse celui qu’ils 
ont rendu. 

Au retour de la députation , démis- 
sions combinées de tous les membres 
du parlement. 

Jusqu’ici le chancelier d’Aguesseau 
n.’a pasmême été consulté. Sa fermeté dans 
l’allaire de Law, en 1718, le fit exiler 
à sa terre de Frespe , près Meaux. 

Son opposition à la bulle Unigenitus , 
lui attira une nouvelle disgi-ace en 1^20. 
La nécessité pressante oblige d’avoir re- 
cours à ses lumières. 

A l’exemple du chancelier de l’Hôpi- 
tal, sans donner atteinte ni à la pos- 
séssion des cours de judicature, de 
connaître , dans leur ressort, des affaires 
concernant la discipline ecclésiastique, 
en tant qh’elle touche à la police exté- 
rieure, ni au droit de porter aux pieds 
du trône , soit avant l’enregistrement et 
la publication des lois, soit après, leurs 
respectueuses représentations , une dé- 
claration de 1732, leur défend de s’op- 
poser à l’exécution des lois que le mo-- 
narque , en connaissance de cause , aura 
fait consigner dans leurs registres, jus- 
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qti'à ce qu’elles soient révoquées par la 
même mitorité dont elles sont émanées. 

Loin d’appaiser les troubles ce tem- 
péraminent les accroît. 

Ainsi que dans les tems postérieurs; 
mais avec des ellets moins funestes, à 
peine La nouvelle déclaration est-elle 
adressée au parlement, qu’elle est re- 
poussée par des remontrances réitérées. 

Enregistrée dans un lit de justice 
tenu à Versailles , les magistrats, à leur 
retour protestent et contre le lieu de , 
la séance, et contre le défaut de liberté 
des suffrages ; nouveaux exils ; nou- 
velle interruption du service accoutumé. 

La constance du monarque et de son 
ministre triomphe toutesfois ; les ma- 
gistrats sont rappelés de leurs exils , 
le cours de la justice rétabli , la tran- 
quUué ramenée , pendant tout le cours 
du ministère du cardinal de Fleuri et 
loDg-tems après. 

Reprenons le récit de quelques faits 
que la nécessité de représenter l’en- 
semîde de cette affaire a retardé. 

Tandis que le ministre de Louis XV 
assemble un concile pour déposer le 
pieux évêque de beuez, le fils d un con- 
seiller au parlement de Paris, mort en 

R 2 
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odeur de sainteté , dans l’un des fau- 
Lourgs de la capitale rempli de celte 
foule toujours entraînée par l’appas du 
merveilleux j donne lieu à un scandale 
dangereux. 

Le diacre Paris , appelé à recueillir 
une fortune considérable y a renoncé » 
pour imiter la pauvreté évangélique, 
calhéchisant les enfans, formant à la 
discipline ecclésiastique les jeunes clercs, 
travaillant de ses mains pour se pro- 
curer une subsistance qu’il partage avec 
«733. 1736 l’indigent. II meurt. Son humilité, l’aus- 
térité de sa vie , sa piété , sa charité, 
attirent sur sa tombe un concours pro- 
digieux. 

Son attachement au cardinal de N cailles, 
son opposition à la bulle Unigenitus 
sont connus. 

Des malades , des estropiés se traîuent 
au cimetiere de Saint-Médard où re- 
posent ses pieuses reliques ,et croient, 
être sinon guéris , au moins soulagés 
de leurs infirmités. 

(Quelques fanatiques se portent à ua 
délire plus étrange. 

Pour manifester la puissance divitje, 
ils se font meurtrir de coups , et après 
les mouvptnens convulsifs d’une 
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gination troublée, ils se cliseut guerris 
par l’iatercession du diacre Pans. 

Pendant un mo s entier, la police 
ferme les yeux sur ces folies , et tente 
ensuite d’en arrêter les progrès , en 
établissant une garde à la porte du ci- 
metière. Vaine précaution ; les uns se 
pressent autour de ces murs sacrés dans 
lesquels on les empêche de pénétrer ; 
les autres se dispersent et continuent, 
en des maisons privées où ils se ras- 
semblent, leurs extases béatifiqnes, tan- 
dis que la dévote cohue récite des» 
pseaumes en langue vulguire. 

Les choses en viennent à ua tel point ^ 
que quelqnes curés de Paris croient de 
leur devoir de présenîer requête à leur 
archevêque , pour lui demander de faire 
procéder ù une information juridique 
sur ces prétendus miracles. Grand nom- 
bre de témoins oculaires sont entendus j 
en présence de commissaires cïioisis 
dans les facultés de théologie et de 
médecine de l’université de Paris. Un 
jugement authentique déclare que les 
faits allégués n’ont rien de surnaturel. 
Il ne suJlit pas pour arrêter les pro- 
grès de la superstition. Pen iant plus 
de cinquante ans ces farces ridicules 
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continuent j non sans exciter dans les 
esprits une fermentation sourde contre 
le gouvernement qui s’eHorce de les 
réprimer. 

Un magistrat plongé , pendant long- 
tetns , dans tous les vices que l’in- 
crédulité entraîne après elle , se pré- 
tendant converti sur la tombe du diacre 
Paris ) occupe son loisir à rassembler 
ce qn’il nomme les preuves des mi- 
racles opérés par l’intercessioil du saint 
diacre. Il en présente le recueil à Louis 
XV ) et pour toute réponse, est enfermé 
successivement à Vincennes , à Avignon, 
dans la citadelle de Valence. U eut été 
plus utile de ne punir ses laborieuses 
recherches que par le mépris. 
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Des progrès lents de la nouvelle 
philosophie , dans le même teins ^ 
de la reine de Hongrie Marie- 
Thérese ; de la guerre qui suivit 
la mort de l’empereur Charles 
VI , et des intérêts divers des 
• puissances de l'Europe jusqu'au 
décès du cardinal de Fleuri. 


Quels avantages ne donne pas aux 
iaipies une telle frénésie ! 

M. de Voltaire en profite pour faire < 
paraître ses lettres prétendues philoso- 
phiques , suivies d’une foule de pièces 
de théâtre , de romans , de fictions li- 
centieuses qui distilent un venin, d’au- 
tant plus subtil qu’il s’insinue dans les 
•cœurs sous le imasque d’une feinte mo- 
dération. 

Ce n’est pas l’athéisme qu’il prêche ; 
le tenis n’eu est pas venu ; c’est oe 
qu’il nomme la reUgion naturelle , à 



( 200 ) ' 

l’aide de laquelle , il revêt tonte la 
magie de son style , les objections réfu- 
tées par les aneiens et inodWnes anta- 
gonisles du christianisme ; qu’il ne pré- 
sente toutesf’ois, que comme des doutes , 
dissipés , dit-il , par l’autorité infail- 
lible de l’église. 

L’empereur Charles VI meurt. 

Il a marié, en 1736, sa fille Mari e- 
Thérese à ce François, dernier duc de 
Lorraine, dont les peuples qu’il gou- 
verna conservent un long souvenir. 

Jamais couple ne fut plus digne de 
commander aux hommes. * 

Charles VI , par un trai^ garanti 
par tous les souverains de l’*rope,a 
assuré à sa fille, l’Autriche , la Bohême ; 
tous ses étals héréditaires, au préjudice 
d’Albert, soa'neveu, duc de Bavière, 
fils du défunt empereur Joseph. 

Le roi de Prusse , Frédéric II, pro- 
fite de cette circonstance, pour péné- 
trer dans la Silésie cédée ’à la niaisoa 
d’Atitriche par le traité d'LJtrecb ; igno- 
rant si par cette démarche il aura ha 
France pour amie ou pour ennemie* *• 
A ne consulter que la reconnaissance 
et les iniérêts politiques, la question 
n’est pas doutçuse. Louis XV se liguant 
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arec la Prus^ , ea faveur de l’électeur 
de Bavière, s’acquitte deî sacrifices que 
l’électeur a fait à son bitaïeul , dans la 
malheureuse guerre de 1700 ; il abaisse 
la branche lorraine de la maison d’Au- 
triche , se prépare à partager ses dé- 
pouilles. 

A ces raisons , le pacifique cardinal 
de Fleuri oppose la foi due aux trai- 
tés, la prag lia tique sanction garantie 
par la France e'ie-niême. 

Deux hommes qui n’ont eu )usqu’a- 
lors qu’une faible infinence dans les af- 
faires politiques de l’Europe, les petits 
fils du surintendant des finances Fou- 
quet, le comte, depuis duc.de Belle- 
Ile , maréchal de France , et son frere 
le chevalier, l’emportent dans le con- 
seil ; la guerre est résolue. 

Le comte de Belle Ile est envoyé h 
Francfort , pour déterminer les suffrages 
des électei.rs, en faveur du duc de Ba- 
vière ; il réussit. Le roi de Pologne , 
électeur de Saxe , se ligue avec la 
France et la Prusse contre l’archiduc 
et son épouse ; le Bavarois pénétré 
dans l’Autriche ; des partis s’étendent 
•jusqu’aux portes de Vienne ; la fille de 
Vempereur Charles VI est contrainte 
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de fuir dans la Hongrie*, Jusqu'alors 
la plus tumultueuse de ses provinces 
héréditaires. Elle se montre la plus 
hdele. Marie-Thérese se présente aux, 
états assemblés dans Presbourg , tenant 
dans ses bras sou fils au berceau ; ( de- 
puis l’empereur Joseph ) tous s’écrient ; 
it Mourons pour notre roi , Marie- 
i , * Thérèse. » 


17Ô3. 1742. 


Cependant l’armée française comman- 
dée par un étranger , ce Maurice de 
Saxe fils naturel de Frédéric-Auguste , 
l’émule des Condé et des Turenue, s’a- 
vance dans la Bohême ; Prague est as- 
siégée et prise d’assaut par un soldat de 
fortune, Ghevert. 

Tout change en peu de mois. Le 
frere de l’archiduc , le prince (Charles de 
Lorraine, réduit à une guerre défen- 
sive, la fait avec succès; des détaclre- 
ï’ ens de son armée pénètrent dans la 
Bavière; la division se met parmi les 
alliés ; le roi de Prusse se détache de 
la coalition; l’électeur de Saxe suit son 
exemple ; Chevert assiégé dans Pragues, 
réduit, par la famine, aux plus fâcheuses 
extrémités , n’obtient une capitulation 
honorable que par l’une de ces manœu- 
vres qui décelent le génie et l’intrépi- 
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dité ; une retraite, dont la gloire égale 
celle des plus éclatantes victoires, ra- 
mené le maréchal de iBelle-IIe du fond 
de l’Autriche sur les bords du Hhin; 
tout le poids de la guerre retombe sur 
la France ; c’est ce que le cardinal a 
prévu. 

Dans le mcrae-tems une guerre ter- 
restre et maritime s’engage entre l’Es- 
pagne et l’Angleterre. 

Le cardinal de Fleuri meurt, laissant ,7^3 
son pupile dans les mêmes embarras qui et 
assiégèrent la vieillesse de Louis XIV. 

Malgré cette défiance de lui -même, 
qui le rendit si souvent le jouet de 
perfides conseils, Louis XV, à l’exem- 
ple de son bisaïeul , prend en main les 
rênes du gouvernement. 

Il déclare solennellement la guerre 
à l’Angleterre et à la maison d’Au- 
triche ; l’Espagne et Naples la font sans 
la déchirer. Malgré la résistance du 
roi de Sardaigne, duc de Savoye et de 
Piémont , qui , en but aux armées de 
France et d’Autriche , dans l’impossi- 
biKté de garder la neutralité , s’est dé- 
claré pour Marie-Thérese , l’armée fran- 
çaise commandée par Cbevert sous le 
prince de Gonti , franchit les Alpe», 


1744 
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I,a savante tactique du maréchal de 
Koailles, a resserré en Allemagne les 
Anj^laisque commande en personne leur 
roi et son f'rere , le duc de Cumberland , 
en des défilés dont il leur eût été 
impossible d’échapper , si l’imprudente 
précipitation du duc de Grammont eût 
permis au maréchal de profiter de ses 
avantages. 

Vaincu prés du village d’Ettingen , 
Inouïs , secondé par le maréchal de Saxe, 
et par l’éleve du prince Eugène, le comte 
de Lowendal fils naturel du roi de Dane- 
marck, qu’il a su s’attacher par des bien- 
faits , marche en Flandre contre les états 
hérédii aires de la maison d’Autriche; 
nos temples retentissent des actions de 
grâces rendues à l’éternel pour ses cou- 
quêtes journalières. Il ne reste de res- 
source au prince Charles que de passer 
le Rhin pour fondre sur l’Alsace et la 
Lorraine. Louis qui a prévu cette di- 
version , aussi rapide que la foudre , 
arrive à Metz pour se mettre à la tête 
de vingt-six bataillons qu’il a détaché 
de son armée de Flandre. Déjà le péril 
est passé , par l’eflét des savantes ma- 
oceuvres du maréchal de NoaiUeS) et 
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de celles du roi de Pi'usse qui ^ ayant 
rompu la neutralité , marche sur Pragues 
h la tête d’une armée de 80,000 hommes. 

Un plus grand danger menace la 
France ^ celui de la perte de son roi. 


Maladie de Louis XV \ s a longue 
Jidélité conjugale ; ses récentes 
amours ÿ conduite de Vevêque 
V 4 ^ Soissons , Filtzja n ; suite de 
la guerre d'Italie , de la HoU 
lande , de bAngleterre , de la 
Prusse , de la Russie , jusqu'à 
la paix d* Aix-la-Chapelle en 
1748. 


Le 8 août 1744 » le jour du Te Deum 
chanté dans la cathédrale de Metz en 
action de grâces de la prise, par les fran- 
çais , de la forteresse de Chcâteau -Dau- 
phin, en Piémont, Louii XV attaqué 
d’une fievre lente qui s’annonce avec 
les symptôiuesles plus alarmants , ap- 
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pelle le miuistre de la guerre , le comte 
d’Argenson ; » écrivez, liii«dit-il , de 
■ ma part au maréchal de Noailles , 
» que le jour même des funérailles de 
» Louis XIII , le prince de Coudé ga- 
» gnait une bataille. » 

Modèle, pendant longues années, de 
la fidélité conjugale ; mais environné 
de courtisans qui , empressés de profiter 
de scs faiblesses , lui présentent les ob- 
jets les plus séduisans, il a succombé 
enfin. Un prélat d’une vertu austere , 
avant de lui administrer les sacremens 
de l’église, exige une réparation au- 
thentique de ce scandale , par l’éloigne- 
ment de celle qui en est l’objet. Louis 
obéit ; et cette rigueur qu’il exerce sur 
lui-même ne contribue pas peu à re- 
doubler l’affection des siens. 

La nouvelle du péril , auquel sa vie 
est exposée , se repend avec la rapidité 
de l’éclair ; les récits exagérés d’un 
peuple immense , dont les routes sont 
encombrées, la propagent; elle parvient 
dans la capitale sous les ombres de la 
nuit ; tous s’éveillent en sursaut ; les 
maisons des •hommes en place sont as- 
siégées par la foule inquiété qui attend 
avec impatience l’arrivée des couriers 
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porfeurs de Pespoir ou de l’effroi de la 
nation désolée; les temples s’ouvrent j 
la pricre du prêtre est interrompue par 
les sanglots d’une innombrable mul- 
titude : « Dieu des armées, sauvez celui 
» dont la vie n’est en péril que pour 
» l’avoir prodiguée pour nous. » 

AT Les symptômes de mort ont disparu j 
la vie du monarque est hors de dan- 
ger ; la joie du peuple se manifeste en 
proportion de ses alarmes : » Ah ! qu’il 
» ëSf^oux , s’écrie Louis le bien aimé , 
» ( Càr ce lït en cette occasion que ce 
» nom lui fut donné) d’être aimé ainsi ! » 
Au ‘ retour dé cette glorieuse cam- 
pagne , il revient à Paris jouir de tout 
l’enthousiasme que ses vertus ont inspiré. 
Semblable à cette joie pure et franche 
qui éclate dans les regards , dans toute 
l’uttitude d’enfans respectueux, à la vue 
d’sn pere , l’objet 'de leurs tendres af- 
f^ions , qu’une maladie cruelle a con- 
miit aux portes de la mort , l’yvresse 
publique l’emporte de beaucoup sur la 
majesté de ces arcs de triomphe, sur 
'Ta magnificence de ces fêtes que la juste 
prévoyance des magistrats lui a pré- 
parées ; les ordonnances de police sont 
inutiles pour la faire éclater ; l’indigent 
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8e refuse jusqu’au nécessaire pour la 
démontrer. 

Cependant la guerre continue avec 
une iiicrojable activité. Avant de ren- 
trer dans -'a capitale , Louis convales- 
cent s’est emparé de Fribourg. Les pro- 
moteurs de cette guerre , le maréchal 
et le chevalier de Belle-Ile , porteurs 
des pleins-pouvoirs de la paix ( car an 
milieu de ses victoires il ne cessa de 
l’oilrir à ses ennemis ) , sont arrêtés 
dans l’électorat de Hanovre ; c’est unein- 
fraction-au droit des gens ; Ct cependant, 
il olF( e leur rançon , suivant le cartel ar- 
rêté à Francfort , pour les prisonniers 
de leur grade ; ses offres sont éludées. 

1747. 1748, L’année suivante, il part pour la Flandre, 
accompagné de son fils , ce dauphin , 
l’espoir des français, précédé du ma^- 
réchal de Saxe qui , infirme , ayant 
peine à se soutenir , montre , suivant 
l’expression de Bossuet, (i) qu’uue âme 
guerriere est maîtresse du corps qu’elle 
anime. L’armée combinée essaie , dans 
les plaines de Fontenoy, de faire lever 
à nos troupes le siégé de Tournai ; un 


(1) Oraison funebre du prince de Condé» 
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bommequi, pendant tout le cours d’une 
longue vie J donna des preuves d’une 
présence d’esprit propre à rétablir les 
affaires désespérées , le maréchal duc 
de Richelieu , propose de f aire marcher 
la maison du roi contre cette redoutable 
colonne anglaise, autrichienne, hollan- 
daise qui s’est fait jour à travers nos 
bataillons ; le conseil est suivi ; les en- 
nemis de la France sont dispersés. Ja- 
mais tant d’exploits héroïques , jamais 
tant d’actes d’humanité n’éclaterent de 
part et d’autre : « Voilà , mon fils, ( di- 
» sait Louis XV au dauphin , lui mon- 
» trantle champ de bataille coiu’^ert de 
» morts et de motirans ) ce que coûte 
» laplushrillanfe victoire.' » Elle est sui- 
vie de celles de Rocroi et de f-aweld , 
de la prise de villes jusqu’alors répu- 
tées inprenables. 

L’électeur de Bavière, l’empereur 174s, 1746, 
Cblarles VII , meurt. 

L’époux de Marie Thérèse est élu 
d’une voix unanime par tous les élec- 
teurs présens à la die t te de Francfort. 

La nouvelle impératrice y arrive et se 
concilie tous les cœurs ; il ne lui reste 
d’ennemis en Allemagne que l’électeur 
Palatin et celui de Braadbourg , roi de 
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Prusse, qui se sont retirés de Francfort 
pour protester contre la nouvelle élec- 
tion ; tentative désavouée par la cons- 
titution germanique , mais appuyée par 
les armes du grand Frédéric, dont l’armée 
victorieuse , après s’être emparé de 
Fragiles, a pénétré dans la Saxe jus- 
qu’à Dresde, pour forcer Marie-Thérese 
de lui céder cette Silésie, objet de son 
ambition. De retour dans ses états, il 
y fait fleurir les lois, les lettres , les 
siences et les arts, et partage, dans Je 
commerce des muses ,1a paisjble/e/icité 
qu’il a pi’ocurée aux siens. 

1/onjet primitif de cette longue guerre 
ne subsiste plus ; mais les haines qu’elle 
fomenta ne sont pas étoulfées. 

Philippe V meurt, après s’être démis 
delà couronne d’Espagne, en faveur de 
son fils aîné, D. Carlos , roi de Naples 
et des Deux Siciles , et l’avoir reprise 
après la mort de ce prince sans enfans. 
Son deuxieme fils, Ferdinand VI, lui 
succédé. i 

Procurer un établsisement en Italie 
i D. Philippe , frere puîné du nou- 
veau roi d’Espagne , eu faveur duquel 
D. Carlos , dans la crainte d’alarmâ^ 
les italiens , s’est démis des duchés de 
Panne et de Plaisance qui lui lurent 
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concédés par les traités de 1734 et de 
1738 , est l’objet que la France et l’Es- 
pagne se proposent, repoussé par l’Au« 
triche , l’An!>leleiTe , la Hollande , la 
Savoie^ le Piéoiont, la Sardaigne réu- 
nis pour s’opposer à un tel accroisse- 
nient de puissance de la maison de 
Bourbon. 

Les troupes françaises remportent sur 
le roi de Sardaigne une sanglante vic- 
toire et ne sont pas moins obligées de 
lever le siégé de Coni. Velletri est prise 
et reprise par les espagnols et les autri- 
cliiens, comme Cremône le fut , en 1702, 
par le prince Eugênè et les français ; 
le peuple romain voit de ses remparts 
les deux armées ennemies qui ont pénétré 
dans ses murs , passer et repasser le 
Tibre à la suite l’une de l’autre ; Gênes, 
assiégée par les autrichiens , bloquée 
par une escadre anglaise, est contrainte 
de se rendre. Les contributions exigées 
par les autricbiens sont si pesantes que 
le peuple se soulevé ; la Ibrme du gou» 
veruement semble changée j et cepen- 
dant les quatre sénateurs et les trente- 
six magistrats que le peuple génois s’est 
choisis, sont dirigés dans toutes leurs 
opérations par l’inlluence de l’aucieuae 


arîstocralie tle ce sénat qu’il a aboli. 

La révolte de l’Ile de Corse, apparie-* 
nain alors aux génois , accroît les dé- 
sastres ; le duc de Boufders parvenu 
â pénétrer dans la ville à l’aide d’une 
petite barque, échappé h la vigilance 
de l’amiral anglais , y introduit 4,5o<J 
français; I^Espagne protnet 4,2^0,000 Uv. 
par mois pour le rétablissemeut de l’an* 
cien ordre ; la France les paie ; le ma- 
réchal de Belle-Ile s’empare sur les Pié- 
montais du comté de Nice ; le maréchal 
de Richelieu achevé ce que Boufders a 
commencé ; Gènes est sauvée et les 
restes infortunés de Tarmée d’Italie. 

Dans le même teins , la ttntalive ro- 
maiHsque de l'héritier présomptif de la 
maison de Stuard , ce Charles Edwrard ^ 
que la France appella de Rome en I742'j* 
dans le dessein d’affaiblir ses ennemis /• 
par une puissante diversion, met^^d* 
aux incursions de la Grande-Bretagne 
sur nos côtes et dans nos Colonies. » Que' 

» u’cssaiez-vous de passer en Ecosse, 

» lui dit un homme à vastes projets ( le 
» cardinal Ttncin ) ; il faudra bien que< * 
» la France vous soutienne. » 

Ce peu de mots est pour Iç jeune héros' 
un traifde lumière, l» 

s 
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Il part sur une frt'gate marcliancîe 
appartenant au fils (l’un irJaudais attaché 
à sa maison ; sept olHciers , partie Ir- 
landais , partie Ecossais , sont seuls Hans 
sa confidence ; 1800 sabres, 1800 fusils, 
48000 livres, en numéraire, sont ses 
munitions. Parvenu dans une île déserte, 
à l’extrémité de l’Irlande , il change 
rapidement de direction , fait voile vers 
l’Ecosse. Quelques habitans auxquels il 
s’est fait connaître tombent à ses ge- 
noux: «Je viens , leur dit-il, partager 
J» ce pain dont vous vous nourrissez , 

» vous apportant des armes en échange. « 
Sa petite troupe ne tarde pas à s’ac- 
croître de lords écossais , de courageux 
montagnards qui proclament Jacques 
III , alors à Rome , roi d’Angleterre , 
d’Ecosse et d’Irlande, et son fils régent 
des trois royaumes ; quelques troupes 
s’opposent à son passage ; il les bat , 
malgré la supériorité du nombre ; les 
portes d’Edimbourg s’ouvrent à son ap- 
proche 5 dans l’impossibilité d’affaiblir 
son armée, en la partageant, il marche sur 
Londres. Jamais circonstance ne fut plus 
favorable; le roi Georges et son frere sont 
absens, l’Angleterre dégarnie , épuisée 
par une guerre longue et difiitile, dont 
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elie fait seule tous les frais , 

de mécontens appellMt au troue la 
n .le Stuart. Pour arrêter leurs 
Efforts les deux chambres du parlement 

proju, w jjl J, de sou fils, doat 

consenti par les deux chambres, 
"°ef ’^e à prix. Charles Edwrard 

”v répond que%ar les écrits les. plus 

modér'és faisant délense aux siens , 

r:;eiue’ de 

rltrrc'^Ja&aomiueletot 

®é lf lenteur des secours de France 
et d’F.spoRne, les victoires qu .1 rem- 
„orle sur l’armce parlenienlaire , lu 
^ 1 r..i Georf^es d’abandonner la 

Cre%,our se Slslrdhiu trône prêt 

à lui échapper ; la sanglante bataillo de 
Culloden est le terme des succès da 
ienne Edwrard. Vaincu , contraint de 
biir forcé d’abandonner ses partisans 
détenus dam les prisons , à toute la 
vengeance du vainqueur , il Je * 

àon sans peine , sur les côtes de Franc*, 
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pour y éprouvrcr de nouvelles disgrâces. 

Depuis l’élévation du prince d’Orange, 
Cjuillaunie III, sur le trône d’Anaîe- 
t^rre , les Hollandais n’ont reconnu 
d autre autorité que celle de leurs états, 
d autre magistrature que celle de leurs 
i^ourguemestres et de leur grand pen- 
sionnaire ; les sept provinces réunies 

ne forment plus qu’uue pure démocratie- ' 
leurs troubles intérieurs , le danger a u- 

X-V 'a® conquêtes de Louis . 

XV, dans la Flandre et dans le Brabant 
les contraignent de rétablir le stahoL 
derai héréditaire, en faveur de l’un des 
descendans de leur libérateur. 

Dans cette secousse universelle , la 
Kussie, sous le gouvernement de la fille 

Elisabeth Petrona qui fit vœu en mon- 
tant sur le trône de ne faire mourir per- 
sonne, et l’exécuta, garde une exacte 
neutralité. Elle ne peut toutefois, refuser 
cl son allié , le roi d’Angleterre d’é- 
qmper 5o galeres et de faire passer en 
Livonie une armée de 5o,ooo hommes , 
destinée à sç porter par tout où le mo- 
narque anglais jugera convenable à ses 
intérêts de l^eùiploj^er, 

> iong-tems attendu , rtiip 
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des espérances que les 
du .«aréchal de Saxe , la prise ^le Berg 
op-zoom, le siège de Mastncht , 
levavd des Hollandais , ne tardent pas à 

'“its'Tuisra^ies coalisées demandent 
>r4S. enfin la paix. Louis XV 

corde , telle qu’il la proposa dès le corn- 
menceinent, si favorable, si 
ress^e , que ses ennemis ont peine à U 
croire sincere. Tel est le célébré traite 
d’Aix-la-Chapelle. , 



De la marine anglaise et française ; 
du voyage de Vamiral Anson , 
autour du inonde ; de Thamas^ 
kouli^kan , de Dupleix et de W- 
Bourdonnaie. 


Jamais 1 « P'“' 

tlorlssanle; 

U Commodor.-, depuis nmirrf ^ nsw, 

pi;' des cd.es de U Gre.de-BreW«_^ 
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arec cinq vaisseaux de guerre et une 
petite frégate, réduit , par les tempêtes, 
h un seul navire, parvient à doubler le 
capllornetà s’emparer dts riches gal- 
lions que l’Espagne envoie tons lés ans de 
la Chine aux Philippines. Il fait porter 
en triomphe , dans Londres , ces trésors 
que le gouvernement anglais lui aban- 
donne et à son équipage , comme prix 
de leur constance ; quel motif d’ému- . 
lalioR ! 

Peu après le nouvel amiral entre- 
prend de faire le tour du globe , 'l’exé- 
cute , constate , par l’expérience , les 
variations de l’aiguille aimantée dans les 
divers climats. 

Dans le Nord de l’Amérique , des né- 
gocians anglais, secondés par le gou- 
vernement , s’emparent de Louisbourg, 
cette ville que Louis XIV fonda pour 
protéger la pêche de la morue et le 
commerce des pelleteries du Canada, 
nouvelles sources de richesses et de 
guerres. 

En Ornent, le fils d’un pâtre, gou-j^jg^ 
verneur du Korasan Schat h Nadit‘^\jortc , 
la terreur dans la Perse et dans le 
JVJogol. 

Dans ces contrées gardiennes reli- 
Tome IL T 
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gieuscs des mœurs amiques , IVtat de 
pâtre est souvent la source d’une grande 
puissance. 

Comme le patriarche Abraham^ ScAac/i- 
Jfadir oHre ses services au roi de Perse 
son souverain ^ réduit à trois provinces 
par les Iréquentes incursions des Russes 
et des Kfictateurs d’Omar , ennemis des 
sophis de la secte d’Ali j Ils sont ac- 
ceptes j ScJiac/i Nadir change son nom 
en celui de ThaniaS'Kouli’^Kati ( Thomas 
J’esclave du Kan. ) 

Bientôt l’esclave devient maître. 
Ayant fait crever les yeux , sorte de 
dégradation usitée chez les orientaux, 
à celui qui l’a pris à son service y il se 
proclame lui-même roi de Perse et mar-. 
çhe contre le Mogol , possédé par le fils 
de 1 un des plus cruels tyrans dont 
I histoire fasse mention , cet Arembers 
assassin de son pere. 

Instruit de l’invasion du nouveau roi 
de Perse , l’empereur du Mogol, Mahei- 
med , levé une armée qui ne peut être 
comparée qu’à ces nuées d’asiatiques 
avec lesquels Darius essaya de com- 
battre 1 armée des Grecs commandée 
par Alexandre. Il est vaincu , fait<pri- 
§omier , ses états abandonnés à un vice- 
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roi et à iin conseil de régence , .’i l’aide 
duquel Tbamas-Kotili-Kaa qui rtifiise 
en apparente le titre d’empereur, qui lui 
est déféré par les principaux Nabab ou 
gouvverneurs , en conserve toute l’au- 
torité; jusqu’à ce qu’il lombe lui-même 
sous le fer assassin de son neveu AU~ 
Kou/i-Kan. 

Tel esif le théâtre sur lequel deux 
\\oinmes de génie , d’un courage qui do- 
mine les événeinens } altacliés l’un et 
l’autre à cette compagnie des Indes ^ 
fondée par Colbert , supprimée en 1712 , 
renouvelée en 1720, Dûpleix, gouverneur 
de Pondiebéri , et Mahé delà Bourdon- 
naie , gouverneur des îles de Bourbon et 
de Saint-Maurice, entreprennent île faire 
respecter la nation française et d’abaisser 
l’orgueil des Anglais. 

Soutenu par le Nabab du Mogol et 
par les Marates , sorte de république 
indépendante , au sein d’un gonverne- 
jnent peu diflérenl de l’anarchie féo- 
dale f Dupleix aussi actif qu’ingénieux, 
aussi méditatif que laborieux , érige 
sur le Gange , dans la fertile ;contrée du 
Bengale, le célébré comptoir de Chan- 
delnagor , bâtit une ville , équipe i5 
vaisseaux , propose à la Compagnie 

T » 
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anglaise étaMie à Madras , une neii« 
traliîé protectrice du commerce des 
deux nations. 

Elle est refusée ; la Bourdonnaie part 
de l’île de Bourbon à la tête de 9 vais- 
seaux français , marche sur Madras 
que protégé une escadre anglaise qui 
croise dans ces parages ; il la disperse , 
s^empare du chtf-Iieu de la colonie. Il 
a reçu ordre du ministre de France de 
ne garder aucune de ses conquêtes; if 
obéit 5 se bornant à exiger des contri- 
butions et recevoir des otages. Dupleix 
arrive ; il s’irrite de ce que la Bour- 
donnaie a traité seul avec les ennemis 
de la France, sans l’appeler ^ il accuse 
le gouverneur de l’ile de Bourbon 
de s’être laissé corrompre par l’or des 
Anglais. Celui qui naguère ne respirait 
que la paix, annule, de son autorité , 
la capitulation convenue. Madras est 
partagée en deux cités ; l’une occupée 
par les Anglais et autres nations Eu- 
ropéennes, on la nomme la viile Blanche'^ 
Dupleix l’épargne ; l’autre par les negres, 
la ville Noire ; il la détruit de fond eo 
comble. 

Funeste rivalité de quels maux n’efr 
tu pas la source ! 
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De retour en France pour rendra 
compte de sa conduite, la Èourdonnaia 
est arrêté, enfermé à la Bastille, jugé 
par une commission, acquitié après une 
instruction rigoureuse. Il ne survit que 
de peu de jours à l’arrêt qui le rétablit 
dans scs droits. Pareil sort est réservé 
à son rival. 


Tableau abrégé des intrigues de la 
cour de Louis XV, depuis 'le 
traité d’ylijc-la~ Chapelle , jus-‘ 
qu'à sa mort. 


ïci commence la deuxieme partie du 
régné de Louis XV. 

Vous l’avez vu, ô mes concitoyens, 
vertueux, les délices de la nation , vous 
avez vu la nation heureuse, florissante 
par la sagesse de son gouvernement. 

Montrons-le (i) égaré , suivant l’ex- 


(i) Bossuet, oraison funebre de la reine 
d'Angleterre. _ i 
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pression de Bossuet, par les passions 
tju. perdirent Salomon et tant d'autres 
cédant avec trop de facilité aux 
perfides conseils de ceux qui l’environ- 
nent , qui, divisés par mille 'factions , 
mille iniérêts privés , ne se réunissent 
que pour lui faire perdre l’amour de 
son peuple , la source de sa gloire ; non 
toutefois qu’il ne prévoie , ni qu’il 
dissimule les désastres qui seront la 
suite de sa funeste docilité ; mais une 
longue liüLitude de se laisser entraîner 
dans le conseil par la majorité des suf- 
fra^cs , l’emporte. 

Depuis le rétahlisseraent de la mo- 
narchie sous Philippe-le-Bel , après l’a- 
narchie féodale , jusqu’aux tumultueux 
états-généraux de 1^)14 , on a tenu , 
pour loi fondameniale , que le monar- 
que, bien que le représentant unique 
et héréditaire de la chose publique ^ ne 
peut grever les propriités qu’il n’y soit 
aiu’orisé par le consentement de la na- 
tion assemblée en états-généraux. 

Malgré la suspension de ces assem- 
bl éos, le clergé , quelques provinces 
réunies à la couronne sous cette con- 
dition, se sont maintenues dans la pos- 
session d’oilrir leur part conLribiUoiie 
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aux dépenses publiques , sous le titre 
de Don gratuit délibéré dans les assem- 
blées de leurï états particuliers convo- 
quées périodiquement. 

Dans les autres, reuregistrement, dans 
les parltmens, des lois émanées de l’au- 
torité royale, a remplacé le consente- 
ment exprès de la nation. 

Si vous exceptez les dernieres années 
de Louis XIV , pendant lesquelles le 
droit de remontrances avant l’enregis- 
trement fut ôté aux cours de justice, 
/es édits- burseaux ^ ( c’est ainsi qu’ils 
nomment ce genre de lois) furent pres- 
que toujours précédés de représenta- 
tions , trop souvent impuissantes, re- 
doutées toutefois des flatteurs , parce 
qu’elles rappelant sans cesse au monar- 
que son véritable et unique intérêt , 
Vaiuoiir de son peuple, le bien public j 
mais d’une publicité dangereuse si elles 
soiiflent dans l’esprit des peuples l’in- 
surrection et l’indépendance. 

Souvent les administrateurs , pour se 
débarrasser d’une fatigante résistance , 
se sent permis , sinon d’établir de nou- 
veaux impôts , au moins d étendre, par 
de simples décisions du conseil; la per- 
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ceptîon des anciens. De-Ià , l’nccroisse- 
nient progressif de la taille , vestige de 
Fancienne servitude , de cette contri- 
bution personnelle qu’ils nomment la 
capitation que Louis |XIV n’osa exi- 
ger qu’en y soumettant sa propre fa- 
mille, de l’antique gabelle, des droits 
d’aides , de ces impôts indirects qui, 
retombant en définitive sur le consom- 
mateur, engorgent les canaux du com- 
merce et de l’industrie. 

Une subvention plus équitable, si 
elle eiit été plus exactement répartie, 
fut exigée, pendant les dernieres an- 
nées du régné de Louis XIV , potir 
remplir le vide occasionné par la guerre 
malheureuse de 1700. 

Après la paix d’Aix-la-Cliapelle , le 
contrôleur-général .Viachaux ne trouve 
de moyen plus juste, pour combler le 
déficit occasionné par les dépenses de 
la guerre , que la prorogation , pour un 
tenis liiiuté , non de la totalité , niais 
de la moitié du dixième imposé sur 
les revenus de chaque citoyen. L’édit 
adressé au parlement de Paris et suc- 
cessivement à tous les autres est enre- 
gistré sans résistance. 

L’année suivante , Louis XV , pen^t 
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assurer l’égalité proportionnelle des ré- 
partitions , exige des déclarations de 
tous les propriétaireSj devenues, dans 
les terns postérieurs , une source de 
monstrueuses injustices, par la clause 
que les parlemens ne manquent pas 
d’ajouter à chaque renouvellement, que 
la contribution ne sera exigée que sur 
le pied des anciennes déclarations , pres- 
que toutes erronées. 

La querelle est plus vive de la part 
du clergé accoutumé à diviniser ce 
qu'il nomme ses immunités } apaisé 
toutefois par un don gratuit qui laisse 
la loi tomber en désuétude , et par la 
retraite du contrôleur - générai appelé 
au ministère de la marine. 

Dans le même-tems , les querelles 
du jansénisme et du molinisme se re- 
nouvellent avec fureur. 

Au pacifique M» de Ventimille, mal- 
gré la fermentation passagère qu’excita 
son premier mandement , a succédé un 
prélat d’une éminente vertu , d’une iné- 
puisable ;cbarilé , d’un zele ardent pour 
l’extirpation de ce qu’il nomme l’héré-^ 
sie , d’une inébranlable fermeté 

Quand le cardinal de Noailles ne per- 
mit aux jésuites pi de prêcher , ai de 

V 
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confesser dans son diocese , il' exigea 
que les ministres chargés d’adminis- 
trer le viatique aux malades , s’assu- 
rassent «du noiu du prêtre qui les y 
avait disposé. 

Ce qui fut exécuté alors sans con- 
tradiction , devient, sous M. de Beau- 
mont , une source de trouble et de con- 
fusion. 

Dénonciation , d’abord au parlement 
de Paris ,* ensuite dans tons les autres, 
des refus de sacremens aux sujets du 
roi; ceux des ministres de l’église, qui 
refusent d’obéir à leurs évêques , sont 
interdits, ceux qui se soumettent, sont 
mandés par les parleiiiens et par les 
juges inférieurs , réprimendés , bannis 
à perpétuité, à la requête du procu- 
reur-général du roi qui interpose en- 
vain son autorité pour ramener la paix; 
tantôt en cassant les arrêts ; tantôt en 
sévissant contre les prélats. 

1753. Près de trois années s’écoulent dans 
ces fluctuations. 

Au mois de mai, 1753, Louis XV 
adresse au parlement de Paris des let- 
tres-patentes , portant injonction de sur- 
seoir à toutes poursuites en matière 
de refus de sacremens. 
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Remontrances, qui les premières, 
développent le système d’une autorité 
contrefaalançente celle du monarque. 
I,es objets en sont connus par l’im- 
pression , avant qu’elles soient présen- 
tées ; les magistrats enthousiastes des 
nouveaux systèmes , sont exilés , la 
grand-chambre transférée successive- 
ment à Pontoise et à Soissons. Pendant 
dlx-sept mois le service cesse dans tout 
le vaste ressort du parlement de Paris; 
ta mauvaise foi triomphe ; les crimes 
Se multiplient ; les prisons sont encom- 
brées. Louis XV , par le conseil de ses 
ministres, cede au torrent; les magis- 
trats sont rappelés ; le roi leur adresse 
une déclaration peu diflerente de l’tVi- 
terim de Charles Quhit. Loin d’apaiser 
les troubles, elle les accroît par la ré- ^ 
sis tance des ecclésiastiques à une auto- 
rité qu’ils refusent de reconnaître, dans 
l’exercice de la puissance spirituelle. 
Le triomphe des magistrats est si com- 
plet, que les membres du conseil du 
monarque qu’il commit provisoirement 
pour rendre la justice à son peuple , 
sont exclus de ce moment de toute 
place qui exige une réception dans les 
parlemens , que le petit nombre d’ar- 

* \T a 
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rêls qu’ils ont rendus, sont un titre de 
proscription contre ceux qui les ont 
oLitniis. 

A peine deux années sont écoulées, 
que les troubles se renouvellent. 
iroS et suiv. Siégeait alors dans la cbaire de Saint- 
Pierre, un pontife savant canoniste > 
pacifique par caractère , ami des lettres 
et des arts qu’il cultiva dès son enfance. 

Pour y mettre fin , Louis XV s’a- 
dresse à Benoît XIV , (Lambertini ). Sa 
réponse , comme la déclaration de 1754 j 
ne contente ni le clergé , ni les par/e- 
mens ; les évêques la repoussent , en ce- 
que le pape enjoint aux ministres infé- 
rieurs de l’église, après des exhorta- 
tions paternelles , d’admettre les réfrac- 
taires à la participation des sacremens 
de l’église ; les parlemens en ce que le 
pape, à l’exemple de ses prédécesseurs, 
qualifie la bulle Unigenitus de loi de l’é- 
glise et de l’état , l'appel au futur con- 
cile œucnménique de révolte contre 
l’autorité légitime. Le parlement de 
Paris , à la requête du procureur-géné- 
ral du roi , défend la publication du 
bref que le monarque a sollicité. 

Louis XV use enfin du seul remede 
que lui ofl’rent les lois du royaume, 
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ep évoquant à sa personne toutes les 
afFaires coocernant les refus de sacre- 
luens , et les renvoyant à ce tribunal 
dont les étals de Tours de 1484 ont 
Sollicité l’établissement, pour suppléer 
les parlemens , en de semblables cir- 
constances, le grand conseil. ''' 
Jusqu’alors le parlement de Paris 
s’est qualifié de cour des pairs , exclu'» 
sivtrment à toutes les autres ; un arrêt 
rendu sur les conclusions du procureur- 
général du roi , déclare que , malgré 
les époques connues de la création des 
divers parlemens , tous ces corps ne 
forment qu’un seul et même parlement 
de France , solidairement dépositaire de 
Injustice souveraine, et de ce qu’ils nom- 
ment la police générale. 

I.’arrêt estjcassé; et cependant, après , 
huit ans de combats^ les magistrats du 
grand conseil sont forcés de supplier le 
roi , eu acceptant leurs démissions , de 
supprimer un vain appareil onéreux à 
son peuple , par les entraves que des 
corps .plus puissans, secondés par les 
tribunaux de première instance qui leur 
sont subordonnés , mettent à l’exécu- 
tion de ses arrêts, 

Rappelous quelques faits intermé- 
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dîaîres à ceux que je viens de d*écrire< 

Depuis long-tems le chancelier d’A- 
guesseau a terminé sa longue et glo- 
rieuse carrière. 

Après sa mort le ministère de la jus- 
tice a été partagé entre deux hommes 
divers de caractères , divers de génie. 
T.’tin enclin à la sévérité ; mais d’une 
droiture de cœur, d’une élévatiou d’âme 
propre à concevoir de grands projets 
et surmonter tous les obstacles ; l’autre, 
plus doux, d’une piété plus profonde, 
imbu , dès ses plus jeunes ans ,des vrais 
principes du droit public de la France \ 
mais plus faible, plus capable de don- 
ner *d’uiiles conseils que de veiller k 
leur exécution. 

Dès la fin de 1756 , le garde-des- 
'sçraux Machaux, prévo\'ant ces trou- 
bles f concerta avec le premier prési- 
dent du parlement de Paris , le vieux 
Maupeou , demeuré fidèle, le moyen 
de les prévenir. 

Le 13 décembre , Î756 , Louis XV 
apporte lui-même au parlement trois 
déclarations. 

Par la première , reconnaissant la 
fameuse bulle pour loi de l'église et de 
Tétât, sauf l’appel coœaie d’abus, coa- 
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formément aux joix du royaume , il 
rappelé les ecclésiastiques bannis , im- 
pos ant silence absolu sur le passé. 

I^a deuxieme , renferme un réglement 
de d iscipline, tel que celui de Philippe 
de Valois , en 1344 , qui se lit à l’ou- 
verture des deux séances annueles des 
parleniens. Le pacifique monarque se 
flatte, qu’en rappelant l’ordre ancien , 
concentrant dans la grand-chambre-, sur 
la fidélité de laquelle il a mis spécia- 
lement sa confiance , la police du corps 
entier , il contiendra la fougue d’une 
jeunesse ambitieuse. 

Par la troisième , il établit une sorte 
d’équilibre maintenu par l’espoir de 
récompenses honorables et utiles^ 

Le même jour les cinq chambres des 
enquêtes réduites à trois par la nou- 
velle loi, les deux chambres des re- 
quêtes du palais , la moitié de la grand- 
chambre donnent leurs démissions com- 
Linées ; l’autre moitié continue ses fonc- 
tions réduites à une vaine parade, par - 
la désertion des ministres inférieurs de 
la justice ; les murmures présages d’af- 
freuses tempêtes éclatent de toutes 
parts. , 

L’auteur de la nature, sçmble par les 
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secousses du tremblement de terre de 
Lisbonne, qui s’étendent des cotes mé- 
ridionales des deux parties du inpnde 
jusqu’aux régions septentrionales de 
l’Europe , nous présager les terribles 
ell'ets de nos disseutions intestines. 

1753. Un monstre ose attenter à la vie de 
Louis. 

L’année suivante , pareil attentat en 
Portugal. 

Cet aH'reux événement ranime parmi 
nous , dans le cœur des peuples, l’amour 
que les troubles que je viens de d’é- 
crire ont allaibli. 

Ils se rappelent qu’au milieu deS 
factions qui déchirent le clergé et la 
magistrature, son autorité tutélaire fait 
fleurir le commerce, les arts, l’agri- 
culture encouragée par les réglemens 
les plus sages , que des routes plus 
magnifiques que celles des romains ont 
été ouvertes en peu d’années , qu’une 
noblesse non acquise à prix d’argent est 
la récompense et de la vertu guerriere , 
et de longs travaux; ils voient s’élever 
sous leurs yeux cette école militaire , ri- 
valisant avec l’hôtel des Invalides , l’é- 
ternel monument de la gloire de Louis 
XIV. Les haines privées soûl assoupies *, 
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les alarmes qui éclatèrent lors de l’af- 
freuse maladie qui mit les jours du roi 
en péril dans la ville de Metz, se renou- 
velent. 

Elles sont de peu de durée. 

Les magistrats, démissionnaires réu- 
nis chez leurs chefs offrent au monar- 
que, de reprendre leurs fonctions pour 
juger le coupable. Louis les refuse ; 
confie aux seuls princes et pairs réunis 
à la portion de la grand’chambre qui 
ne s’est pas laissé entraîner par un trop 
funeste exemple, l'instruction du pro- 
cès; le parricide est jugé , condamné , 
exécuté. 

Au mois de septenrhre, de la même 
année , les lettres d’exîie sont réyo- 
quées , les démissionnaire s rappelés ; le 
roi déclare qu’il désire « que le régle- 
® ment de discipline c{u’ilïi lait publier 
»eii sa présence, soit aussi inutile qu’il 
» l’avait jugé nécessaire » 

La concorde est rétablie ; non sans 
entraîner la disgrâce et des deux au- 
teurs des déclarations du mois de dé- 
cembre 1756 , et de l'ami de Louis XVj 
qui jouit de toute sa confiance depuis 
la mort de son précepteur le cardinal 
de Fleury , le comte d’Argensoa. 
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I/auteur de celle conciliation est une 
femme ambiiieuse , secondée par un 
jeune abbé d’une naissance illustre , 
d’un génie plus profond que ne sem- 
blent le promettre les grâces de la 
poésielégere par lesquelles ils’est frayé 
le chemin dans la carrière diplomatique 
oi\ il se signala par le fameux traité qui 
étaignant ces haines, sources de guer- 
res, qui subsistaient depuis trois cents 
ans entre les maisons de France et 
d’Autriche, semblait devoir les rendre 
les arbitres des destinées de l’Europe. 

II en sera récompensé par le cha- 
peau de cardinal, le riche archevêché 
d’Albi, l’ambassade de Rome , où éga- 
lcny?nt ennemi du fanatisme et de l’im- 
piété, il saura au milieu des plus Vio- 
lentes teiïij)êtes, concilier à sa patrie, 
jusqu’aux derniers momens d’une lon- 
gue vie , la confi.ince des souverains 
pontifes et l’amour des Français, fideles 
à leur religion et à l’antique gouverne- 
ment de leurs peres. 

ir 63 . remplacé maintenant dans le 

ministère des alfaires étrangères par un 
homme de la plus haute naissance , que 
la marquise, ducliesse de Pompadour, 
croit plus utile à ses vues, plus propie 
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5 entraîner dans son parti et la noblesse 
et les corps ks plus puissa»s, et tous 
Ceux (jui dominant sur l’opinion. Il y 
parviendra, en ellet, soit par lui-niéine, 
soit par les siens ; car i) tient dans sa 
niain tontes les pariies du ministère ; 
mais ce sera pour lui-même, non pour 
sa protectrice , devenue sa rivale: car 
le but qu’il se propose, n’esi autre que 
s’assurer sur le trop docile I.ouisXV, 
la même autorité dont jouit le cardinal 
de jRichelieu, sous le faible Louis XIII. 

Son premier pas dans le ministère est 
ce pacte de famille qui, resserrant plus 
étroitement toutes les branches de la 
maison de Bourbon, semble un bou- 
clier assuré contre les attaques de tous 
ses ennemis extérieurs cl intérieurs; 
en mêine fems qu’il est la base la plus 
solide de l’autorité à laquelle aspire le 
ministre qui en a conçu Je projet. 

L’omission d’une fixation exacte des 
limites de 1 Acadie abandonnée à l’An- 
gleterre par le traité d’ütrecht et du Ca- 
nada réservé à la France, la jalousie 
qu’inspire aux Anglais le rétablissement 
de notre marine , la prise de quelques 
v'aisseaux de ligne de nos alliés et de 
plus de trois cents cavires marchand! 
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k la France, tolérée avec une étdn» 
Haute patience, donnent lieu enfin à une 
guerre entreprise sous les auspices les 
plus favorables. 

Nos victoires dans l’Amérique sep- 
tentrionale, la flotte anglaise que com- 
mande cet amiral Binch qui paya de 
sa tête la honte de sa défaite, iiisper* 
sée par nos vaisseaux sous les ordres 
du marquis de la Galissoniere , le fort 
Saint-Philippe qui protégé l’île de 5Ii- 
norque, emporté avec la rapidité de 
l’aigle par le maréchal duc de Riche- 
lieu , une ligue puissante de toutes les 
branches de la maison de Bourbon , 
avec la Russie et l’impératrice reine, 
le roi de Prusse déclaré par jugement 
du conseil aiilique, rebelle et pertur- 
bateur du repos public, pour avoir pé- 
nétré dans la Saxe, l’armée combinée 
du grand Frédéric , du roi d’Angle- 
terre , électeur de Hanovre , du Land- 
grave, de Hesse-Cassel , sous les ordres 
du maréchal Dawn , mise en déroule 
sous les murs de Pragues ; l’année sui- 
vante , la victoire d’Hastemberg, rem- 
portée par les maréchaux d’Etrées et 
de Maiilehüis ( nouvelle source d’iniri- 
g^iies et de querelles intestines), le fll 
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du roî d’Angleterre n’échappant à l'in- 
domptable activité du maréchal de Ri- 
chelieu, qu’à la faveur d’un traité hu- 
miliant , senihlent nous promettre une 
paix prochaine et glorieuse. 

Rn peu de mo’s tout change ; des in- 
trigues de cour s’opposent à la ratifica- 
tion du traité de Clauster-Séven j des 
frontières de la Silésie , le roi de Prusse 
accourt pour secourir ses alliés ; la dé- 
faite de l’armée française à Rosbak est 
le fignal de nos désastres dans les qua- 
fres parties du monde. 

En Allemagne , l'impératrice reine, 
Marie- Thérèse, est forcée par l’intré- 
pide activité du grand Frédéric , de se 
détacher de la coalition. 

En Russie, à la clémente Elisabeth, 
a suifcédé l’imbécile Pierre III , l’en- 
nemi de la France. L’élévation de sa 
veuve Cathariné d’Analt , appelée au 
trône , quoi qu’étrangere , par le vœu de 
la nation, eût ranimé nos espérances, 
SI les fatales journées de Crevel et de 
Menden ne les eussent ruinées. 

Nos flottes tentent une i-jversion dans 
la Grande-Bretagne ; elles sont repous- 
sées jusque sur nos côtes à l’embou- 
chure de la Villaine-, où se livre un 
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combat désastreux pour les Français; 
les Anglais s’emparât de Belle-Ile et 
tentent diverses descentes ; ils succom- 
bent enfin , repoussés à la bataille de 
Saint-Cast, par les troupes qu’a ras- 
semblées à la hâte l’un des neveux du 
cardinal de Ricbelieu, ce duc d’Ai- 
guillon , dont la rivalité avec le mi- 
nistre en faveur , ne tardera pas à de- 
venir une nouvelle source de troubles. 

A nos triomphes , dans le nouveau 
monde, succèdent des revers plusgrands» 
L’imprévoyance qui nous a qais dans 
rimpossibiliié de faire parvenir dans ces 
contrées lointaines , des secours assez 
promptyjpour s’opposer à l’activité de 
l’ennemi , a rendu les Anglais maîtres 
de Louisbourg, de Kebec , de tout le 
Cauada ; leurs flottes s’étendent j(j|qu’à 
l'Amérique méridionale; la Martinique, 
la Guadeloupe les _îl,es qui en dépen- 
dent sont en leur pouvoir ; dans l’île 
de Cuba, le feu croisé de trois forts 
qui protègent la Havanne , a été im- 
puissant contre l’babdeté de leurs ami- 
raux; débarqués sur une plage qu’on 
avait cru jusqu’alors inabordable , ils 
s’en sont emparés sur les Espagnols ; 
Saint-Domingue est menacée. 
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Dans l’Afrique , ils nous ont chassé 
de l’île Gorée et des bords de la riviere 
du Sénéf;al. 

En Asie , Manille et les autres Phi- 
lippines, dont les mines d’or et la pêche 
des perles sont une des sources de la 
richesse de l’Espagne, ont tenté une inu- 
tile résistance. 

Dans les Indes , le gouverneur Du- 
pleix, plus chéri, plus respecté que les 
vice-rois de l’empereur *lu Mogol , a. 
été remplacé par le gouverneur La11i,de 
l’une de ces familles irlandaises qui s’é- 
tablirent en France après l’expulsion de 
l’infortuné Jacques II. Il eût d’abord 
quelques succès , mais l’indiscipline de 
Son armée, la dissipation de plus de 
quinze millions destinés à l’entretien de 
ses troupes , les déprédations du conseil 
de Pondichéri , qui fut chargé de l’admi- 
nistration en l’absence du gouverneur 
Dupleix, lui attirent une foule d’enne- 
mis. Assiégé par les Anglais , contraint 
de Se rendre à discrétion, transporté à 
Londres avec ceux qu’il a suscité con- 
tre lui J un sort pins rigoureux l’attend 
à son retour en France , sa patrie adop- 
tive. 

Après de tels désastres,- le desordre 
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de nos finances ne peut manquer d’être 
extrême j les cliangemens rapides d’ad- 
ministrateurs l’agravent. Un homme , 
d’une liitérature profonde , de mœurs 
austères, d’un esprit trop systématique, 
peut-être , trouve dans les passions des 
hommes, une mine abondante pour sub- 
venir momentanément aux Irais d'une 
guerre ruineuse. Le bénéfice de la ferme 
générale , partagé entre les acquéreurs 
d’actions de anille livres chacune , lui 
procure , en vingt-quatre heures, jusqu’à 
soixante-douze millions, (^uand il essaie 
d’appliquer la. cognée à la racine du 
mal, par «la répression d'un luxe ef- 
fréné et une subvention proporlion- 
nelle aux facultés de chacun , les cla- 
meurs universelles que suscitent les nou- 
velles lois, le forcent d’abandonner le 
ministère. 

1763. * 7 ^ 3 » France perd la 

Louisianne et le Canada ; l’Angleterre 
s'éiiorgueillit de l’accroissement de ses 
colonies américaines qui doivent un 

jour N’anticipons pas sur les événe- 

mcns. L’humiliante condition de démo- 
lir les fortifications de Dunkerque, un 
Anglais ihargé d’en empêcher le réle- 
hbssemeiit , accroissent sa fierté. i 

L’île 1 

I I 
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L’île de Corse que les G^ois nous 
abandonnent peu après , origine d’iise 
nouvelle guerre de quatre années, est 
un faible dédominâgement de tant de 
disgrâces. 

L’année même de la signature dui763. 
traité de paix , le cliattlet de Paris a 
prononcé en dernier ressort , en vertu 
d’une commission spéciale, sur une ac- 
cusation de m alversations, intentée par 
le ministère public , contre l’in fendant 
du Canada et ses préposés. Ils ont été 
jugés coupables , condamnés en des 
amendes, des restitutions, un banisse* 
ment auquel leur or est parvenu à les 
soustraire. ‘ f 

Les murmures qu’excite l’humiliant 
traité qui a terminé la guerre con- 
tre les Anglais , les intrigues qu’on 
suppose avoir occasionné nos défaites 
après de brillans succès , nécessitent le 
ministère d’approfondi' la conduite des 
généraux et des administrateurs qu’il a 
employés. ' 

Le comte de Lalli , fatigué des mé- 
moires que les membres du conseil de 
Pondichéti , piiïonnitTs avec lui en 
Angleterre , adressent cou inuellement 
à la cour de France , et répandent 
Tome H. X 
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avec proFiisîon, dans le public j lassé 
de leurs eternelks clameurs après leur 
retour, s’ofl’re de l”i même il est ar-^ 
rêlé, conduit à la Bastille ; des leltres-^ 
patentes chargent la grand’chainbre du 
parlement de Paris d’instruire uu pro-^. 
cès qui, sous les dénominations de 
culat, de haute trahison, renferme chgfi 
détails d’opérations militaires en des, 
contrées lointaines qui exigent des con-^ 
naissances Ibrt étrangères aux pénible» 
fonctions de la magistrature. L’atfàire . 
dure long-tems J une nuiltitude, 
moins sont entendus. Quels pçuveiUMI^ 
être que les ennemis déclarés de Pac- 
cusé ? Un mémoire trouvé sous le« 
scellés du jésuite Lavaur, décédé aux 
grandes-Indes, semble jeter quelques 
lumières. Lalli est condamné à mort, 
et exécuté. Sa Ptémoire a été réhabili- 
tée dans les terns postérieurs, 

L’assassinat de Louis vengé par^ 
le supplice du coupable , légalement; 
convaincu , n’a pas eu d’aulres suites.^ 
Celui du roi de Portiioal fut, dit- 
on , une vengeance exercée par quel-, 
ques seigneurs puissans bannis de, Ift, 
cour, réhabilités depuis leur mort,p^p>; 
les mêmes tribunaux qui les ont 
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damnés; on plulôt l'eiltt des Inlrigne* 
d’un ministre ambittoiix , despotique , 
cruel, qui se ibtte , en englobant les 
jésui'.cs dans cttle accusation, d'échap- 
per h la haine piibbque qui pese sur sa 
tête. L’unique prétexte fut les efforts 
que, tout puiBsans h la cour d’Espagne, 
ils firent pour prévenir le démembre- 
ment du Paraguai confié à leurs soins, 
celte contrée que , moyennant un tribut 
envers la cour d’Espagne en recon- 
naissance de sa souveraineté , ils ont 
Civilisée et policée, sur le mo 'ele de 
l’église primitive de Jérusalem. Trois 
ont été arrêtés , traduits devant le tri- 
bunal de l’inquisition ; un seul a été con- 
damné , non comme régicide , mais 
comme hérétique ; et néanmoins la so- 
ciété entière a étéLannie du Portug tl, 
par la seule autorité séculière. 

Cette exécution est plus difficile en 
Fra.nce , où les jéscites ont des col- 
lèges' célébrés , fondés par nos rois, 
oi\ ils jouissent , depuis près de deux 
siècles, de l’intime confiance des sou- 
verains , protégés spéclaUmcnt |)ar la 
reine, par le vertueix .Stanislas, par 
ce dauphin , en qui la nation a mis ses 
plus cberes espcrances 5 et cependantia 
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destrncfion de ce corps p iissanf , en 
ljut depuis sa naissance à la jalousie des 
universités, aux préjugés de la magis- 
trature, à la baine de toutes les sectes 
séparées de l’église, et sur-tout de ce 
philosophisrae qui a formé le projet 
d’embraser le monde entier , cette exé- 
cution , disons-nous , est nécessaire aux 
vues ambitieuses du ministre en faveur, 
en correspondance intime avec le mi- 
nistre portugais , et à celles de la inar- 
qiiise-ducbesse de Pornpadour. 

Tenter l’expulsion des jésuites par 
une loi émanée du trône , ce serait le 
moyen d’évanter le projet et le faire 
évanouir. Un proçèa purement civil 
entre des négocians du Pargguai et 
deux jésuites à la tête des missions 
dans les îles du Vent , que l’imprudence , 
l’avidité, un zele indiscret peut-être , 
ont engagé en des spéculations mercan- 
tiles , ensuite contre la société eutiere, 
leur parait une voie plus facile et plus 
sûre. 

Dans le cours de ce procès , les cons- 
titutions de la société sur lesquelles se 
fonde sa défense , sont dénoncées aux 
chambres assemblées, comme attenta- 
toires à la sûreté de Pétat , par U sou- 
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ïnissîon qu’elles exigent de ses tnêiM* 
très ^ aux ordres d’ungéuéral étranger 
résidant à Rome. 

A l’instant toutes les haines se ré» 
veillent ; des plumes nombreuses s’em- 
pressent de recueillir dans les lettres 
de Pascbal à un provincial, toutes les 
subtilités de l’école, toutes les proposi- 
tions attentatoires à l’aulorité légitime 
que de vieux docteurs de la société , 
ainsi que tous les scholastiques de tous 
les ordres, avancèrent en des tems de 
vertige , désavouées depuis authen- 
tiquement par la conduite de la société 
entière. I,e livre est imprimé par ordre 
lin parlement. Ils ne voient pas que ce 
livre même Serait une école de tous 
les crimes, si sa lecture était plus à 
la portée de la multitude. 

En moins d’un mois , trois arrêts 
interviennent , sur les conclusions du 
procureur-général du roi. 

Le premier détruit, par l’appel comme 
d’abus , les titres constitutifs de l’exis- 
tance de la société dans le royaume. 

' Le deuxieme les bannit à perpétuité 
s’ils ne reconnaissent , dans la huitaine^ 
pour tout délai ^ que la société qui-les 
a admis dans sou sein , est entachée 
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de fous les crimes qui lui furent im- 
putés , jusqu’à l’atfrcuse morale du ré- 
gicide. r.e troisième confisque leurs biens 
dilapidés, sans que les promoteurs de 
cette odieuse manœuvre obtiennent , 
aiiême le payement de leurs créances. 

En moins de six mois , toutes les 
classes du parlement de France ( pour 
parler leur langage ) rendent de sem- 
blables arrêts; à l’exception de cette Bre- 
tagne , où le jésuites ont le plus cé- 
lébré de leurs collèges, fondé par le grand 
Henri , qui demeure en proie à une 
scission plus funeste. 

De toutes les provinces qu’on nomme 
pays d'états , la B>etagne , par les trai- 
tés qui la réunirent à la couronne sous 
Charles VIII et Louis XII , par la 
fourmilière de noblesse indigente qui- 
siège dans ses assemblées , par le ca- 
ractère même et le g^ nie de ses habi- 
tans , est la plus disposée à l'insur- 
rection. 

I-’aflriire des jésuites, dont le parti 
est plus uissant en Bretagne que par-- 
tout ailJeurs , quelques taxes exigées 
pour les réparations nécessaires aux 
routes dégradées , quelques contribu- 
lious J de pareille nature , exigées sans 
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le concours des états , donnent lieu à 
des libeMes répandus avec profusion. 

L’opinion publique se partage sur les 
aiUetirs et distributeurs de ces écrits 
anonyniArs. 

Les uns les nttribueat aux jésuites^ 
dont le but, disent-ils, est d’eu fai e 
relomber le blâme sur leurs ennemis. 

Les autres au procureur- f’énéral du 
• p^rl/jment de Rennes , Ke^;ailuc de la 
Cbalotais, célébré par le compîe qu’il 
a rendu aux chambres assetnblées, des 
constitutions et du régime de la société, 
phi3 philo opbique , plus rempli de 
vues politiques que les décla.iui tious du 
ministère public des autres parlenieus. 

Créature du duc d’Aiguillon gouver- 
neur de la province , la Chalotais , s’es t 
permis d’odieux sarcasmes contre son 
bienfaiteur. 

Arrêté avec son fils avocat-général 
et trois autres magistrats du parlement 
de Rennes, des lettres - patentes sont 
adressées à ce parlement , pour leur 
faire leur procès , comme prévenus 
d’être les auteurs et distributeurs de ces 
libelles. 

La moitié deg> magistrats donne seS 
démissions, l’autre moitié continue le 
service accoutumé. 
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Louis XV évolue l’afTaire et la ren- 
voie (levant une coinmissiou de maîtres 
des requêtes , en but , depuis cette 
époque , à la haine inextinguible des 
parlemens , bien qu’ils n’dient rien jugé; 
car à peine ont-ils commencé l’instruc- 
tion , que les n^agistrats dispersés ont 
été rappelés à leurs fonctions ; le pro- 
cureur-général seul et son fils ,ônt été 
éloigiiés, par ordre du roi, d’une^prfÿ- 
vince où leur présence excitait des 
troubles. 

l.e parlement de Bretagne ainsi réuni 
enregistre les lettres-p dentés de soa 
rétablissement, et s’en sert pour com- 
pléter l’expulsiou es jésuites. 

Quant à l’aflaire des libelles, les ma- 
gistrats déclarent que l. s mütils de ré- 
cusation qui s’élèvent contre le plus 
grand nombre des membres qu; com- 
posent le parlement, ne leur perniet- 
tent pas de s’en occuper. 

Persévérant dans le système des clas- 
ses, le iiarlement de Paris adresse au 
roi de vivts remontrances sur le trai- 
tement qu’ont éprouvé les magistrats 
fideles du parlement de Bretagne. 

Que reste-til au monarque, que d’é- 
’ teindre à jamais ce bra^oa de discorde , 
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en imposant silence à ses procureurs- 
généraux sur les faits qui ont précédé? 

C’est parti qu’il prend par l’avis des 
membres les plus éclairés de son conseil. 

Le 3 mars 1766 , le roi lui-même , 
accompagné des princes et des pairs , 
apporte , au parlement de Paris , sa 
réponse à ses remontrances , rédigée 
par l’un des magistrats de son conseil 
qui s’est spécialement signalé par son 
attachement aux parlemens (i). La paix 
est momentanément rétablie. 

Jusqu’en 1764, l’expulsion d’uu corps 
religieux , puissant , nombreux , signalé 
par ses services, plus encor que par ses 
foutes et ses disgrâces momentanées , 
s’est opérée par des arrêts exécutés avec 
une incroyable rigueur, sans que l’au- 
torité royale ni celle du souverain pon- 
tife, sous la dépendance immédiate du- 
quel il est , soient intervenus . 

- Pour mettre fin à cette contradiction , \ 

Louis XV se fait représenter les titres 
constitutifs de l’établissement des jé- 
suites en France , consulte les prélats 
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de son royaume , assemblés à Paris , sur 
l’utilité dout les jésuites sont pour les 
mœurs , le maintien de la religion , et 
l’éducaîioa de la jeunesse. 

Surleurans, pour le bien de la paix, 
un édit du 20 août -1764 , enregistré 
dans tous les parlemens , révoque les 
lois qui ont autorisé l’établissement de 
la société. Le corps entier s’en irrite ; 
les particuliers le regardent comme une 
laveur par les modiHcations qu’il ren- 
lerme aux rigueurs qui ont précédé. 

Le duc de Parme , le roi de Naples 
et des deux Siciles , l’Espagne , l’Al- 
lemagne , toutes les puissances calbo- 
liques de l’Europe , suivent l’exemple 
de la Frauce. Il ne reste d’asyle à une 
société, naguère si étendue, qu’à Rome, 
son chef-lieu, dans la Lorraine réunie 
éventuellement à la France, mais pos- 
sédée alors par le vieux Stanislas , et 
dans les déserts de la Russie ou la lé- 
gislatricedu IVord, Catheriuell, aprè» 
avoir,par l’élévation de Poniatouski sur 
le trône de Pologne , arrêté les progrèa 
des insurrections fomentées dans ses 
propres états , humilié l’orgueil otto- 
man par une guerre entreprise, comme 
celle de lySô j sous les plus heureux 
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auspices , suivie de succès et de revers, 
accru ‘es possessions de l’ancien Pélo- 
ponese ^ ( la Grimée ) réprimé la ré- 
volte des Tartares , mis la derniere 
main à l’ouvrage de Pierre-le-Grand 
par un code de lois également repressifdu 
despotisme, de l’anarchie, et de l’in- 
tolérance religieuse , ne croit pourvoir 
plus eflicaceinent h l’éducation de la 
jeunesse dans ses états, qu’en permet- 
tant, malgré le schisme des Grecs, à 
•une société repoussée du reste de l’Eu- 
rope , de s’établir , en corps de com- 
inRnauté, dans son empire. 

Siégeait alors sur le trône pontifical, 
un pape d’une éminente piété; mais 
trop imbu des maximes ultramontaines, 
trop facile à se laisser entraîner à deS 
démarches indiscrètes , inflexible dans 
ses décisions, 

Louis XV sollicite auprès de Clé- 
meot XIII ( Rezonico ) des bulles de 
sécularisation des jésuites devenus , 
malgré leurs services passés , un suÿet 
de scandale ; et ne peut les obtenir. 

Les petits états des princes d’Italie 
jouissent depuis long-tems de cette éga- 
lité preportionnelle dans la répartition 
des impôts que la France essaiè en vain 

y a 
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d’élablir; les ecclésiastiques seuls se roain- 
tîtnnent dans leurs immunités qu’ils s’ki- 
fbrctnt de diviniser. 

^ 7 ^ 7 ’ Par Les conseils de son instituteur , 
( le célébré abbé de Condillac ) profond 
métaphysicien , plus savant encore en 
histoire et en diplomatie, l’infant duc 
de ParmCj publie, dans ses états, un 
édit qui soumet le clergé à toutes les 
charges publiques, pour les biens par lui 
acquis, depuis le cadastre de iS6i. C’est 
l’exécution littérale d'un capitulaire de 
Loujs-le- Débonnaire. La nouvelle loi 
n’en excite pas moins à Borne la plus 
vive fermentation. 

Pour en arrêter les progrès , l’infant 
rompt toute communication avec la cour 
de Borne dans les matières qui sont du 
ressort de la jurisd ction temporelle. Le 
pape irrité excommunie ceux qui ont 
p. rticipé à la publication de la nou- 

- velle loi. La France, l’Espagne, le roi 
de Naples, le Portugal, prennent parti 
dq^sla querelle. Un arrêt du parlement 
de Paris supprime le bref du pape , 
comme attentatoire au droit des sou« 
verains. Autant en font les autres puis- 
sances ; le roi de Naples s’empare du 
duché de Beueveut: sur lequel il ré* 
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veille d’anciennes prélentions ; Louis 
XV venge l’injure faite à un prince de 
sa tnaison, en adressant an parlement 
de Provence , ainsi que le fit Louis XIV 
méctntint d’innocent XI, des lettres- 
patentes, portant réunion k sa cou- 
ronne, d’Avignon et du Comtat-Ve- 
naissin. 

La mort prématurée de ce dauphin , *7^*5- '7^5» 
l’eçpoir de la nation française, celle de 
Stanislas, de la reine, de la dauphine, 
ne laissent plus d’espoir aux partisans 
des jésuites. Suit de prés celle de la 
rivale du duc de Choiseuil, la marquise- 
duchesse de Pompadour, 

A l’inflexible Clément XI JT, succédé ’7^9* 
un moine que sa vaste érudition , une 
piété dégagée de tout faste pédantesque 
ont élevé du cilice de Saint-François à 
la pourpre romaine : ses démêlés avec 
Clément XIII le font juger digne de 
consommer le grand œuvre de la des- 
truction entière de la société jésuitique , 
par le concours des deux puissances. 

. Clément XIV, ( Ganganelli) obtient 
avec facilité, à ce prix, la restitution 
des domaines que la France et le roi 
de Naples ont séquestrés , et ne pro- 
cédé qu’avec lenteur à un jugement at- 
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tendu avec impatience. Ses coups »’en 
sont que plus sûrs. Il ne survit que de 
peu de mois à la bulle qu’il publie y 
modelée sur celle de- la suppression de 
l’ordre des Templiers , par Clément V . 

Çiie sert de s’appesantir sur ces lems 
désastreux ? et néanmoins je ne peux 
les passer entièrement sous silçnce. 

Le chancelier de la Moignon , alFai- 
bli par les années , ne se sent pas assez 
de force pour résister à la crise qui se 
prépare ; l’un des auteurs des déclara- 
tions de 17S7, autrefois l’idole du peu-- 
ple, lui est associé. 

Le premier conseil que le vieux Mau* 
pou donne à Louis XV, est de rappeler 
à leurs fonctions, les magistrats de ce 
grand conseil , que le vœu de la nation 
appela jadis auprès de nos rois pour 
le maintien de leur autorité, en des tema 
orageux j faible , était appliqué à ua 
édifice miné de toutes parts. À peine trois 
années se sont écoulées , que l’antique 
tribunal du grand conseil est comme 
anéanti par les obstacles , mis à l’exécu- 
tion de ses arrêts. 

Le chancelier de la Moignon et ’soa 
collègue, donnent leurs démissions; le 
fils du vieux Maupoii f premier prési- 
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dent du parlement de Paris , homme à 
vastes projets, les remplace. Jamais les 
parlemeus ne s’élevèrent à une telle 
splendeur. 

Cependant l’alfaire de Bretagne se 
renouvelle. Ces mêmes magistrats qui 
se récusèrent, quand le monarque les 
chargea d’informer contre les auteurs 
etdistributeurs de libelles séditieux, se 
saisissent avec avidité de Tins fruction 
â’un procès en prétendue subornation 
de tëinoins , contre un duc et pair de 
France , gouverneur de la province. 

Peu d’années auparavant , une procé- 
dure criminelle commencée au parle- 
ment -Toulouse contre le duc de 
Filzjaim, fut déclarée nulle par arrêt du 
parlement de Paris. Le système des 
classes n’existait pas alors. 

Cetfe fois Louis XV ordonne que la 
procédure lui sera envoyée pour être 
continuée en sa présence et en celle des 
princes, des pairs et des magistrats du 
parlement de Paris , sans prétendre 
d’autre prépondérance que celle de la 
raison. 

Après deux séances solemnelles,iI est 
manifeste que la prétendue subordina- 
tion de témoins n’a été imaginée que- 
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pour ranimer un procès sur lequel le 
monarque a imposé un silence absolu « 
et traduire J à l’exemple du parlement 
d’Angleterre devant la chambre des 
lords , non le monarque lui-même dont 
l’inviolabilité est reconnue ; mais son 
ministre, pour avoir exécuté ses ordres, 

La procédure est interrompue ; elle 
ne tardera pas à être rendue publique 
par l'impression. 

Le même jour, un arrêté affiché avec' 
profusion dans la capitale , interdit au 
dépositaire de l’autorité royale , qui n'a 
été ni jugé, ni même décrété, toute 
séauce à la cour des pairs, « Jus- 
» qu’à ce, est-il dit, que parunjnge- 
» ment dans les formes et avec^es so- 
» lemnités prescrites par les lois > il se 
> soit purgé des imputations qui lui 
» sont faites. » * 

Ni Richelieu, ni Mazarin , n’arrive- 
rent par les coups redoublés du des- 
potisme au degré de puissance auquel 
l^ntagoniste du duc d’Aiguillon est par- 
venu par ses prodigalités, par les ré- 
compenses elles peines qu’il distribue, 
suivant le degré de soumission ou de 
résistance à ses volontés plutôt qu’à 
celles (lu monarque- fes courtisans le 
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chérissent 5 la noblesse dispersée dans 
les provinces le proclame le nsMura- 
teur de ce gouvernement* féodal qu’elle 
regrette j partie du clt^rgé encense le 
dispensateur des grâces ; partie ne lui 
pardonne ni 1 expulsion des jésuites^ 
ni les atteintes portées à ses immuni- 
tés. Il en est dédommagé par les eloges 
que lui prodiguent les classes nom- 
breuses des austères jansénistes et des 
nouveaux philosophes. La suppression 
et la récréation du petit parlement dé 
Pau J pour avoir imité ses collègues en 
cessant ses fonctions , s'opéra sans ré- 
sistance , par le remboursement des 
finances des anciens titulaires fourni par 
leurs successeurs ; les membres dissi- 
dens du parlement de Bretagne furent 
dispersés et rappelés plusieurs fois en 
peu d’années; dans le parlement de Paris, 
les hommes qui se distinguent par les opi- 
nions les plus exagérées , il les éleve , 
soit au ministère , soit aux premières 
dignités de la magistrature ; c’est ainsi 
qu’il apaise ino;nen!ané»neat des trou- 
bles qui se renouvellent bientôt après 
arec plus de chaleur, par l’espoir de telles 
récompenses ; le peuple accoutumé à 
suivre l’impulsion de ses chefs, ap- 
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pTaudit à celui dont la politique, don-* 
sant au luxe un etssor prodigieux ^ en- 
couTcige le commerce et l’industrie ÿ 
sou exil à ('hambord , qui suit de près- 
Ics faits que je viens d’es<|uisser , est; 
plutôt un iriomplie qu’une disgrâce. 

Cependant le pacifique monarqu.e 
adresse aux magisir.its du parlement de 
Pans une déclaration, (i) dont le préam- 
bule sévere, niais paternel, semble mo- 
delé sur cette réponse à leurs reinon" 
tranoes du 3 mai 1766 qu’ils écouttreiit 
avec respect. 

Le dispositif ne renferme que trois 
ait ides : 

Defense de se servir des termes d’u- 
ni'té, d'indivisib lité ^ de classes d’un 
seul et même parlement, démenti par 
les édits de création, par les traités, 
parles monumens les plus authentiques 
de notre histoire. 

Défense de cesser ou interrompre leur 
service ordinaire sous quelque prétexte 
que ce soit. 

Permission, comme dans la décla- 
ration rédigée par le chancelier Da- 
guesseou en 1732, d’adresser au nio- 

(1) Décembre 1770. 
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narque des remontrances ou représeu'* 
tatious avant l’enregistrement des édits, 
déclasations , lettres-patentes; défense, 
après l'e nregtstrement, de rr.ndre ancuns 
arrêta , ou prendre aucuns arrêtes qui 
• puissent tendre à en empêcher ^ troubler 
et retarder l’exécution. 

A la présentation de cette loi , des 
remontrances sont arrêtées unanime- 
ment ; car , qui oserait élever la voix 
dans une telle fermcntalion ! 

Avant de déployer son autorité , 
Louis XV essaie , tantôt par la dou- 
ceur', tantôt par la sévérité , de rap- 
peler aux magistrats les engagemena 
qu’ils ont contractés envers la nation. 

Au retour delà séance royale, où la 
nouvelle déclaration a été publiée, ces- 
sation de la justice dans tout le ressort 
du parlement de Paris. Deux lettres 
de jussion lui sont adressées. A la 
seconde ils reprennent leurs fonctions j. 
mais en notifiant au monarque , par 
l’organe de leur chel , la plus formelle, 
désobéissance à sa loi. Sur sa répons© 
qu’il la fera exécuter; nouvelle cessa- 
tion de service que trois lettres de jus- 
sion ne peuvent faire reprendre. 

Que sert de s’appésantir sur des er-. 
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reurs eflFacéeS par un long repentir ! 

Cependant la ligue se déclare ; toutes ^ 
les classes du prétendu parlemi^nt uni^> 
versel préviennent l^envoi d* la nou*s^ 
velle loi, en déclarant leur oppositioa^^ 
aux principes qu’elle renferme. La con-« y 
tagion se communique aux cours 
tribution. La cour des aides de Paris^ 
arrête des remontrances » rendues 
bliques avant d’être mises sous les yciiX^ 
du mouarque. Aussi n’est ce pas l’es--i» 
poil- du succès qui les a dictées; mais J' 
le projet non équivoque de fermer ^ 
par le soulèvement de l’opinion pu-’' 
hlique , le temple de la justice à tous ^ 
autres qu’à ceux qui l’ont déserté; pour ’ 
les y ramener triomphans. \ 

11 ne réussit qu’en partie. 


'iff. 


Débiteur de la justice envers soiiS 
peuple J Louis a chargé les membres 
de son conseil de la rendre en soa^ 
acquit. ’f” 

Quelques semaines après, "il distrî^;^ 
bue le ressort immense du parlement^ 
de Paris entre six conseils supérieurs r 
destinés à rapprocher les justiciables 
leurs juges, diminuer les frais de juslice^|? 
accélérer les jugemens ; il supprime','^ 
rili 77 i.P^*^ un autre édit, des magistrats opi- ' 
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niâtrement oisifs , pourvoit an rpmhour- 
sement des finances de leurs offices; non 
en un seul payement ; l’éfat du trësor 
public ne le permet pas ; mais progres- 
sivement avec les intérêts pour indem- 
nité du retard ; les remplace enb'n par 
les membres de son grand conseil de- 
venu inutile dans le nouvel ordre de 
choses , par quelques magistrats des 
autres cours échappés à l’épidémie gé- 
nérale , par des jurisconsultes que le 
rétablissement des anciens usages ap- 
pelé aux augustes fonctions de la ma- 
gistrature. 

Cependant les colonnes de l’état sont 
ébranlées. > 

Des princes du sang, un seul est de- 
meuré inviolablement attaché aux vrais 
principes de notre antique constitution; 
les autres entraînés par l’un d’eux 
mécontent de la cour, plus de la moi- 
tié des pairs de France ont consigné , 
la veille même delà séance royale où 
ils ont assisté , au greffe toujours sub- 
sistant , diseut-ils , eiu parlement de 
Porw , une ambiguë protestation, dans 
laquelle ils réclament l'exécution de l’en- 
gagement contracté par Louis XI , pour 
lui et ses successeurs , de ne pourvoir 
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* à guciin oflice, s'il n’est vacant par 
» mort ) démission volonlaire , ou for- 
» faiture jugée par juge compétent,» 
comme si l’oHie que firent les magis- 
trats supprimés, dès leur premier arrêté, 
de leurs ojpces et de le> rs têtes ^ plutôt 4 
que de sanctionner -par leurs suffrages 
une déclaration c nf'orme au i vœu de 
la nation consigné dons l’ordonnance 
de Moulins et dans toutes les luis anté- 
rieures et postérieures , n’était pas 
l’abandon formel de leurs oHices ; comme 
si le refus persévérant de rempim^^î^ 
fonctions, ne les rendait pas cqlrf^ji^ 
de la forfaiture la plus caractérisé ; 
comme si la forfaiture du corps ©ritlet 
de la magistrature avait d’autre juge 
compétent que le monarque , centre 
unique d’autorité destiné à donner le 
branle , et prévenir les froUentens d« 
toute la machine politique ; comme si 
cette précieuse inamovibilité qu'ils ré-t; 
clament tenait aux lînanccs des oUtceîi 
qui ne subsistaient pas lors de l’or-* - 
donnancede 1467, qui ne subsistaient pas’j 
lors des capitulaires de Cliarlem^g^||^ 
et de ses successeurs , auxquels elle 
montre; comme si elle n'était pas 
essentiellement attachée aux noufèÉw 
offices qu’aux anciens. 
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l’instant trois partis se formeot^- 
celui des hommes impartiaux qui ne 
consultant que l’intérH public , et les 
lois, applaudissent à l’afi’erniissement de 
Uantorité légitime ; celui des fanatiques 
yanséuistes , qui croient voir dans la 
suppress’ion de l'ancienne magistrature, 
le rétablissement prochain de cette so- 
ciété à la<(uelle ils ont déclaré une 
haine inextinguible ; celui plus nom- 
breux des adeptes de la nouvelle pfai- 
'I^Mhie qui redoutent le rea versement 
ds-Hm rs dangereux systèmes. 

^'Malgré la sisannie qu’ils sont par- 
venu à semer parmi les auteurs de ces 
mesures indispensables , malgré la ri«- 
gueur de quelques exiles , qui semblent 
plutôt dictés par des vengeances pri- 
vées , que par un zele pûr, malgré la 
prorogation de tous au-delà de l’iinpé- 
rieuse’nécessité; ( pourquoi la rouille des 
intérêts privés souille-t-elle trop sou- 
les mesures les plus nécessaires ? ) 
lU^^é des intrigues de toute nature , 
l'^^e Tenait; le descendant du grand 
Gwlé et son fils , reconnaissent avec 
fra/|çiiise l’erreur dans laquelle une ftr- 
mputation passagère les a entraînés ; le 
(i’Orléans et son lils , duc de Char- 
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très alors, dont Ja iréné tique ambition 
creuse le précipice qui doit l’engloutir 
sous les débris du trône , se permettent 
de rendre publique l’ambiguë sourois- 
sion h Paiii de laquelle ils obtinrent 
leur rappel à la cour; cependant la jus- 
tice rendue, pendant trois ans et demi, 
avec exactitude et célérité , les justi- 
ciables rapprochés de leurs juges , 
l’opprobre des épices et vacations , 
proscri par nos ordonnances, ettacé dans 
tous les parlemens ; non sans de nou- 
veaux abus inséparables de la fragilité 
humaine, mais plus faciles à détruire ^ 
parce qu’ils sont moins invétérés ; la 
vénalité des offices de judicature con- 
tre laquelle les jurisconsultes et les pu- 
blicistes réclamèrent pendant deux siè- 
cles, anéantie dans les cours d’appel 
où elle est d’autant plus dangereuse, 
qu’à l’exemple de l’anarchie féorlnle , 
elle incorpore la propriété du sujet avec 
l’autorité que - la loi lui confie f dans 
l’administration des finances , le déficit 
entre la recette et la dépense effacé par 
des opérations dont la rigueur fut sou- 
vent tempérée par les respectueuses 
représentations des nouveaux magistrats, 
bien qu’ils ne se permettent pas de leur 

doTiner 
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donner une publicité dangereuse , sont 
ItI réponse à cette énorme profusion de 
libelles séditieux et calomnieux qu’une 
hypocrite perfidie ^ las prost tirant en 
apparence J toléré, si elle ne se permet 
de les encourager et de 'CS répandre. 

T.ouis XV meurt ; le patriarche des 
sages de notre ’siecle le traduit, comme 
jadis les rois d’Egypte , au tribunal de 
ses contemporains et celui qui tint tout 
de ses bienfaits, qu’il chanta à Fontenovj 
■qu’il applaudit jusque dans les dernières ’ 
années de son regtie , prononce un ju- 
gement de réprobation contre sa mé- 
moire. 


De la Suède’ ^ de In Po’oÿie , ‘dans, 
le même teins. 


Tandis que la fureur des innova- 1771 1 
tioas se propage avec uue incroyable 
rapidité ce Frédéric Adolphe, que 
les Suédois _ forcèrent de^reprendre la 
coiiroijne qu’il n'aldiqiia , en I76’8, que 
pour procurer aux siens une paix du- 
Tom. II. 'Z 
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râble , renversée bientôt après par les 
intrigues d’un sénat orgueilleux, a suc- 
cédé l’émule, par sa sagesse, des ver- 
tus pacifiques d’un tel pcre, l’émule des 
talens militaires de son oncle maternel 
le grand Frédéric. ç> 

Comme le Czar Pierre , Gustave 
III, parcourt l’Europe pour se former, 
au grand art de régner. 

De retour dans ses états, il s’assure 
des factieux par des précautions séveres, 
tempérées toutesfois par des preuves * 
éclatantes de justice et de bonté , et 
se concilie tellement le respect et l’a- 
mo U des quatre ordres de sa nation , 
qu’ils lui d.41ereut d’une voix unanime , 
non-seuleraeni la couronne devenue hé- 
réditaire parles derniers traités, quoi- 
que la forme élective se soit mainte- 
nue , mais le droit de faire à la cons- 
tftution les cbangetnens qu’il jugera né- 
cessaires. “ 

Ceux qu’il propose, conservant aux 
représentans de la nation la force dont 
ils ont besoin pour repousser les at- 
teintes portées à la liberté et aux pro- 
priétés , par un despotisme, arbitraire , 
rafermissent ce centre d’autorité néces- 
saire > dans tout gouvernement, pour 
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.réprimer les efforts des iotérêts privés 
contre Tiatérêt public. 

Ils sont adoptés avec enthousiasme par 
la diete de Stockholm et par toutes les 
provinces. 

Combien différons de ces vains sys- 
tèmes du citoyen de Genève , qui for- 
cent, parles guerres intestines, aux- 
quelles ils donnent naissaâce , l’impé- 
ratrice de toutes les Hussies, la célébré 
Cciiberine II , d’abandonner son protégé 
Poniatoiiski, et réveillant d’anciennes, 
prétentions, de partager avec la Prusse et 
la maison d’Autriche, les plus belles pro- 
vinces de ce royaume, en âttendant 
que’les trois puissances coalisées l’ab- 
sorbent en entier. 

Beprenons le tableau des progrès deS 
lettres, des sciences ét des arts, enta- 
chés dans notre siccle , par Ce philo- 
sophisme moderne , la source de tous 
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Progrès des Siences , des Lettres , 
des Arts et de la nouvelle Pki~ 
, losophie , depuis Vépoque des 
. Lettres philosophiques de M. de 
Voltaire, 


En 1742, M. de Voltaire donne au 
théâtre la plus régulière de ses tragédies. 

Son but apparent est d’inspirer de 
l’üurreur de ce fanatisme absurde et 
cruel qui s’arme du glaive , pour soii- 
* tenir la cause de Dieu , et toutefais 
l’abus des paroles et des faits rapportés 
dans nos livres saints, les forfaits des 
instigateurs des Clément et des Ra- 
vaillac mis en action , suivis d’un suc- 
cès éclatant, révoltent des esprits non 
accoutumés à de telles horreurs. Après 
la troisième représention , le patriarche 
de nos prétendus sages est forcé de re- 
tirer sa piece , pour lui chercher des 
appuis respectables. 

J1 s'adresse d’abord au roi de Prusscj 
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dfevant lequel elle fut jouée en 1736 } 
sa lettre demeurée sans réponse , lui 
fait tenter un projet plus hardi. Il écrit 
au pape, (Benoît XIV) se disant (i) 
« l’un des plus humbles fideles ; mais 
y> l’un des plus grands admirateurs de 
» la vertu.. .. Il soumet au chef de la 
3 > vraie religion , une œuvre , qui n’a 
» d’autre but que d’inspirer une juste 
» indignation contre le fondateur d’une 
» Secte également barbare et impie. » 
♦ Dans le bref, en réponse à celte let- 
tre , Benoît XIV , sans entrer dans 
aucune discussion, se borne h (i) accu- 
ser la réception « de la très-belle tra- 
» gédie de Mahomet qu’il a lue av'ec 
» un très-grand plaisir. « 

Qui oserait condamner, quand le sou- 
vermn pontife approuve ? 

Non-seulement l'artificieuse diatribe 
contre nos livres saints est accueillie 


( I ) Uno de piu infimi fideli ; ma uno de piu 
amîratori délia vir tu'. Di summetlcre al capo 

délia vera reiigione una opra , contra il fon^ 
datore d'una J'aha e barbata setta. 

(2) Settirnané sono ci Ju presentato , délia sua 
parte , la sua bellisisitna tragedia di Mahomet, 
la qiia'e leggiamo col soiiiiiio piacere. ^ 
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par un peuple trop crédule ; mais le 
théâtre devient jarmi nous un foyer 
d'impiété , d'autant plus funeste , que 
ses pernicieuses maximes , dépoullées' 
du pédantisme de l’école , s’insinuent , 
par l’altait du pla isir , dan s les esprits 
et dans les cœurs. 

La chyroie, l’optique, l’astronomie, 
tous les arts , toutes les sciences qui 
dépendent du calcul, font des progrès 
rapides ; la seule découverte des effets 
de ce fluide électrique qui pénétré tousles * 
corps, à peine soupçonnés, danslestemS 
antérieurs, suffisait pour immortaliser 
Ses auteurs, si, à la vue de ces merveilles, 
destinées à nous rappeler sans cesse 
le législateur universel , l’orgueil hu- 
main qui rugit contre la barrière insur- 
montable des premiers principes ne nous 
repoussait, d’un théisme destructeur de 
toute révélation divine, dans le cahos du 
pur mater ialising. 

C’est où la fausse sagesse de nos 
guides essaie, avec trop de succès, de 
nous entraîner. 

En 1745, un monument, près du- 
quel la fameuse theSe de Pic de la 
Mirandole n’est qu’un jeu d’enfant, 
est proposé par scuscripticn par un 
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tânthëmaticieu célébré , associé à iin 
métaphysicien (i) soupçonné , non sans 
vraisemblance, d’être l’auteur d’un petit 
livre qui renferme comme l’élixir de 
tous les nouveaux systèmes. La préface 
quiprésente commel’arbre généalogique 
de toutesles connaissances humaines^ lui 
sert de prospectus ; les savans en tout 
genre, les théologiens eux-mêmes, sont 
invités à concourir à ce grand œuvre. 
Les maximes les plus pures y sont dé- 
veloppées en leur lieu avec l’éten- 
due convenable^ le fanatisme, les sys- 
tèmes destmcteurs de toute autorité re- 
ligieuse et politique^, repoussés hors de 
leur place, y sont indiqués par des ren- 
vois ; semblables à cette nymphe de 
Virgile , qui ne se dérobe aux pour- 
suites de son amant , que pour se fâire 
jpet'hercber avec plus d'ardeur. 

Parmi les coopérateurs à ce grand 
œuvre (a ) annoncés dans le prospectus , 
est, un homnied’ungénievaste, d’une élo* 
queuce pittoresque , d’uue imagiuation 


(i) M. d’Alemtert et M Diderot auteur des 
pensées philosophiques. 

(i; M. do Biil'fon, 
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^ue l’étude des mathéiuaticfues n’a pas 
desséchée. Le premier il démontra , par 
^expérience , 1. possibilité de ce miroir 
eVArcliimedeq ui , de dessu-; les murs de 
Syn-iciise , incendiait la flotte romaine. - 
Chargé do la ga de de ce cabinet d’his- 
toire naturelle Ibucé par Louis XIV, I' 
devenu par ses soins l’un des plus riches j. 
de l’Europe, qui s!accroît sans cesse 
sous scs mains savantes, il entreprend 
d’en donner au public la description rai» » 
sonnée. 

Entraîné par l’esprit philosophique , 
il s’écarte quelquefois , dans sa. théorie 
de la terre et dms ses époques de la 
nature, de la siinp*iicité du récit de nos 
livres saints ji mais , docile enfant de 
l’église, ou le vit jusqu’aux derniers 
momens 1 'une longue vie , soumettre 
humblt menr , dans toutes les choses qui K 
surpa’seu l intelligence humaine, ses 
conjectures, à l’autorité de la révéla» 
lion divine. i 

_ ^Aucun ne démontra avec une élo- 
quence plus mâle, par le spectacle de 
ia nature"^ ces trois vérités fondamen- 
tales du christianisme , l’existence de 
Dieu, la sjJÎritualLté de l’âme , li des-, 
ccndance de tous Ie§ hommes d’une 
même tige. 
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S’apercevant dès le premier volume , 
du but que se proposent les auteurs de 
l’Enc^fclopédie , il leur déclare aiftben- 
tiquement son refus d’y participer. De- 
là, les traits envenimés qui le pour- 
suivent jusqu’au toin’oeau , repoussés 
par la gloire que ses longs travaux lui 
out*acquisCj comgue la dent du ser- 
pent s'émousse et se brise contre l’acier 
de la lime. 

. Le pieux chancelier de la Moignon 
ne voit pas sans indignation , le trône 
et l’autel minés sourdement dans les 
premiers volumes du grand dictionnaire 
encyclopédique. Un arrêt du conseil 
révoque le privilège accordé aux li- 
braires associés pour «ette grande en- 
treprise; un arrêt du parlement de Paris 
en défend la publication , sous les peines 
les plus graves. 

Le promoteur de cette flétrissure lé- 
gale s’est reposé pour l’exécution des 
réglemens de la librairie , sur iiti fils 
digne de sa confiance, par sa probité, 
par la douceur de ses mœurs , par ses 
lumières en tout genre , par l'intrépide 
courage avec lequol il afironta, dans 
les teins postérieurs, les périls les plus 
imminens , en s’oUfamt, pour défenseur 
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ïl’un monarque livré au fer parricide 
des assassins , 'sous lequel il tomba 
lui -*méme ; mais alors . , enticbé du 
sepiicisme des nouvelles opinions , con- 
fondant l’euchaînement de la pensée , 
avec les précautions nécessaires pour 
empêcher que y sous le masque d’une 
fausse liberté , un poison subtil ne 
germe dans les esprits et dans les cœurs j 
ce que l’autorité défend, le dépositaire 
de l’autorité le toléré et l’encourage. 
De ce moment les proscriptions légales 
des ouvrages les plus scandaleux de- 
viennent un titre à la célébrité. Ceujç 
qui prévoyant les dangers d’une telle 
conduite essaient en des livres sérieux , 
dans la chaire même de vérité, d’op- 
poser aux sopliismes de hi nouvelle 
philosophie , aux fables absurdes qu’elle 
débite , la sagesse de la critique , la 
force du raiso nnenunt , ne passent que 
pour d’t'unuyeuxpédans qu’on ne daigne 
ni écouter ni lire. 

La France n’edt , sous le régné de 
LouisXIV , qu’un petit nombre d’a-. 
cadémies destinées à la propagation de 
la saine morale , autant qu’à celle des 
sciences, des lettres et des arts, ano- 
hlies par la protection authentique du 
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gouvernement; sous le régné du philo- 
sophisme moileriie , elles se multiplient 
à un tel [joint: , qu’il n’est aucune ville 
de médiocre étendue qui n’obtienne de* 
lettres - patentes pour autoriser dans 
son sein de pareils étahlissemens. Ils ne 
suiTisent pas c’i l’entltousiasme j bientôt 
Se forme dans la capitale et dans les 
provinces , une nuée de corporations , 
qui, sous les noms de Lycées, de Mu- 
sées , de Loges de Francs-Maçons , sont 
autant de foyers propagateurs des nou- 
veaux systèmes. 

L’une, de ces sociétés propose, pour 
prix d’éloquence , cette question : «Le 
» rétablissement des sciences et des artSj 
» a-t-il contribué à épurer les moeurs? » 

Un homme à paradoxes qu’il sait 
parer du charme de la plus brillante 
imagination , de toute la subtilité d’utt 
raisonnement captieux ; catholique zélé, 
quand les bienfaits du roi de Sardaigne , 
envers les nouveaux convertis ' de ses 
états , lui furent nécessaires pour soute- 
nir sa débile existence ; calviniste relaps 
avec emphase , quand le projet de de- 
venir le législateur des nations a germé 
dans sa tête, le citoyen de Genève, 
J. -J. Rousseau entre ea lice, et par- 
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vient à faire couronner, dans le sanc- 
tuaire des muses, une éloquente dia- 
tribe contre leurs disciples exceptant 
toutefois les adeptes de la nouvelle 
philosophie :( i) « Si l’on veut, dit-il, 
» que rien ne soit au-dessus de leur 
» génie , que rien ne soit au-dessus de 
» leurs espérances. » ■ 

j75i. L’année suivante, la même académie 
propose cette question : » Quelle est 
» la source de l’inégalité entre les hom- 
» mes » 11 entre eu lice de nou- 
veau. L’âge d’or, selon lui, fut celui 
pendant lequel les races d’hommes dis- 
jiersces sur la surface du globe , sillon- 
naient la terre avec leurs ongles. 

Cette fois, son discours n’est pas cou- 
ronné ; la morale licentieuse qu’il y 
prêche^n’en acquière que jdus de célé- 
brité. ^ 

L'autorité civile n’a reçu jusqu’ici que 
de légères atteintes. (2) « Si je pouvais 
X faire ensorte que tout le monde eût 
» de nouvelles raisons pour aimer ses 


• {i\ Discours sur l’influence des Lettres et 
des Arts , deuxieme partie. 

. {2) Préface de l’esjirit des Lois, 
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» devoirs, son prince , sa patrie.... je 
» me croirais le plus heureux des nior- 
» tels.... Je demande une grâce , que 
» je crains bien qu’un ne m’accorde 
» pas J c’est de ne pas juger, sur la 
» lecture d’un niomciit, d’un travail de 

» vingt années » 

Pour l’obtenir , celte grâce, l’auteur 
de l’esprit des lois et des lettres per- 
sannes , prend sans cesse , dans un 
livre écrit d’un style serré , presque 
énigmatique , les noms les plus connus 
verlu ^ liberté, sous des acceptions, qui 
lui sont propres , dili’érentes de l’usage, 
ordinaire. 

Ainsi se forme un langage , d’autant 
plus funeste qu’il sert d’enveloppe aux 
paradoxes les plus révoltaus , à tous les 
vices, à tous les crimes. 

Au sein des querelles qu’cxcilent les ,75,. 1^55, 
refus de sacremens aux mourans , pour 
défaut debülelsdecoiifcssion, un adepte 
de l.a secte philosophique , B.achelicr 
en théologie , ose avancer clans une 
tliese, soutenue en Sorbonne , (1) * que 


(1) Curationes a Chritto patrat si Seorsim 
sumantur a pr^'phetiet çtu AS KîS Aliq^vid 
D if'iM infundunt , non maf'is probant , quant 
curationes ab escidapio patrat*. 
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n les guérisons miviiculeuses opérée* 
»' par J. C. , considérées , abslraclive- 
» ment dos propliéîies qui leur impri- 
» ment quelque chose de divin , ne 
» prouvent pas plus que les guérison* 
» attribuées , par la mythologie, à 
» Esculape, « 

La Soidjonne surprise s’élève con- 
tre ce blasphème ; le bachelier décreité 
de prise de corps, par arrêt du parle- 
ment de Paris , fuit dans les états d'un 
monarque qui s’est repenti trop tard de 
la protection qu’il accordait alors aUx 
nouvelles opinions. 

Peu d’années après , la secte amhl'^ 
tieuse de nos sages conçoit un projet 
non-moins hardi, celui de masquer la 
doctrine du pur matérialisme, jusqu’à 
en donner des leçons dans un livre pu- 
Idié avec approbation du gouvernement. 
Tel est le livre de l’esprit, ouvrage 
d’un sage , à qui son honnêté , soa 
désintéressement , sa bienfaisance , ont 
acquis une réputation justemeut méri- 
tée (i). « Aussi n’est-ce pas ses mœurs 


{') Ve ingenio ejiis, non de mûrituS’quaritar 

hoc vidétur major vis honeitatis. Ita enim 

vivant, ut vita eotvm prohetur , reJeUatur oratio, 
p.c. de legibusi 
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» que je blâme , ( disait Cicéron , en 
I» parlant d’Epicure ) mais son système 
« contradictoire avec ses actions. » 

A la même époque , le citoyen de 
^enêve leve le masque. 

A peu de distance l’uu de l'autre } 
paraissent sou Contrat-Social y sa Nou^ 
}^eil« Ilcloise , séduite comme l’ancienne 
par son instituteur , son Emile qui lui 
attire la disgrâce du patriarche de la 
nouvelle secte , parce que dans l’un de 
ctÿ épanchemens qui lui échappent, 
rom me malgré lui , après avoir essayé 
de saper jusque dans ses fondemens , 
la religion révélée , pour élever sur ses 
ruiues sa prétendue religion civile ^ il 
avoue (i) que « l’évangile a des cavac-; 
» tercs si grands, si frappans , si par- 
« f^lenient înimilables que riiivcnteur 
» ( d’une telle histoire ) serait plus étoii- 

» nant que le héros Oui, s’écrie- 

» t-il , si la vie et la mort de Socrate 
» fui celle d’un sage, la vie et la mort 
1 de J. C. fut celle d’un Dieu, » 
Arrêtons-nous quelques iustaus, sur 
Contrat-Social y qui parut, en 1753, 


(t) Emile conversation du vicaire savoyard. 


W 



Digitized by Google 





( 28 o ’ ) ' 

au sein îles troubles parlementaires , 
levier à l’aide duquel le pbilosophe de- 
Genève a conçu l’espoir de soulever le 
inonde entier. > ’ 

Cette clef de la voûte qui maintient 
l’équilibre entre toutes .les parties de 
l’édifice politique, que les passions de 
ceux sur lesquels ellepese , minent sans 
cesse , où la placerons-nous ? Dans la 
volonté 'générale , s’écrie le philosophe 
de Genève, facile à égarer, mais qui 
revient infailliblement à la vérité, parce 
qu’il est impossible que du choc de tou- 
tes les passions , de tous les intérêts 
privés, ne résulte la résolution la plus 
conforme à l’intérêt du plus grand 
nombre. 

■ Ainsi tombent toutes les formes de 
gouvernemens établis parmi leshommesj 
sans excepter ce que vous nommez le 
gouvernement représentatif ; mot vide 
de sens, suivant le cito^'en de Genève ; 
car (i), « la volonté généiale ne se re- 
X présente pas 5 elle est une ou elle est 
X autie‘, « c’est-à-dire , qu’elle est, ou 
le vœu de la majorité de la nation , ou 
celui des tyrans qui l’oppriment. 


(0 Contrat Social , liv. 111 , cLap, >Si. 
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Comment clislinguer cette volonté 
générale, tou jours droite, toujours juste, 
des factions qui l’égarent ? 

Un tel ordre de choses , répond le 
philosophe g,é*'‘evois, ne convient qu’à 
de petits états (i ? « Pourquoi faut-il 
» qu’il y en ait de grands?.... Et ce- 
» pendant, à prendre le terme élans la 
» rigueur de l’acception , il n’a jamais 
» existé J et il n’existera jamais de vé- 
« ritable démocratie; même dans les 
» pUts petits-, aétats. » 

C’est ainsi que le prétendu législateur 
des nations, dont les écrits fermentent: 
dans toutes les têtes, par l’appas d’une 
fausse liberté, par cette inquiétude sein- 
jiiable à celle d’un malade qui desira 
changer de place sans savoir si celle 
qu’il choisira est préférable à celle quil 
quitte, nous conduit de cette souverai- 
neté primitive du peuple qu’il lui est 
incapable d’exercer , autrement que pat; 
ses vœux, ses doléances, de cette opi- 
nion , reine du monde, devant laquelle, 
les puissances les mieux affermies se 
brisent comme le verre , à la plus cruelle 


(i)Ibid, chap. 4. 
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dps tyrannies, la gouvernement cl«r petit 
nombre, ou celui pire encore , de la 
foule uuuultueuse. ti. 


régné de Louis XVI de trop 
. courte durée, , » , 

i. 


P 

1774- ^782- ARVENU au trône de ^es pereS , le 
fi Is de ce dauphin , les délices et Pes* 
poir de la nation , satisfait le premier 
besoin de son cœur, en remettant à 
sou peuple un droit antique, reste da 
la servitude féodale , le droit de joieuae 
avènement, 

( I } « .... Ajirès avoir pourvu à la 
» sûreté des créanciers del’état, et con- 
» sacré les prœcipes de justice qui fe- 
» Font la base de notre régné.... Il est 
» des dépenses nécessaires qu’il faut 
» concilier avec la sûreté de nos états.... 
» Il est des dépenses qui tiennent à 


(1) Déclaration du mois de mal 1774 » 
portant remise du droit de joieux avènement. 


I 
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» notre personne et au faste de notre 

> cour De tels sacrifices ne nous 

» coûteront rien. » 

M4nes sacrés du meilleur des rois, 
ne les avez-vous écouté seuls, ces 
ffiouvemcns de votre cœur , si droits , 
si justes ) si pleins de bienfaisance ! 
Quelle funeste défiance de vous-méme 
Foùs entraîna dans Pabime , et avec 
vous tous les Français! 

Son premier soin est de s’instruire > 
jMr nn travail assidu avec ses ministres , 
de toutes les parties de l’administrntiea 
politique, sur-tout de celle des finances. 
Baloté entre deux factions qui jouent 
ou bout dehors , pour me servir de 
l’énergique expression de Pasquier, celle 
du chancelier et celle du duc d'Ai- 
j^illon tout puissant sous le dernier 
fCgne , il cherche un appui. 


Æ»C?30ec^~X. !rr. 
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M. de Maurepas appelé au mi- 
nistère j Insurrection de 1776 y 
de courte durée , débordement 
d'*écrits impies , licencieux sé- 
ditieux. 


Uevx lui sont offerts ; l’un est c* 
miulsire de Louis XV qui concerta , 
en lySj , avec le vice-chancelier Mau- 
peou , alors premier président, cet édit 
de discipline qui éprouva une si vive 
résistance, en but, depuis cette époque, 
à l’ancienne magistrature, en but au 
clergé , dont il tenta , comme contrô- 
leur-général , de restraindre les immu- 
nités; semblable au vieux Nestor, il 
conserve, dans un âge avancé, tout« 
la vigueur de la jeunesse. 

(1) L’autre, non-moins vieux, s’est 
acquis , dans sa retraite , par son in- 
soiuiaiice épicurienne, la réputation d’un 
sage sans ambition. Porté par une prin- 


(i) M. de Maurepas, 
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cesse que Louis XYI respecte et chérit 
d'autant plus qu'elle jouissait de toute 
la confiance de. son auguste pere , il est 
appuie du crédit de toute la fac tion ri- 
du chancelier. 

> C’est en effet sur le chef de la justice 
et sur le contrôleur-général des finances 
qvie porte son infliitnce despotique; les 
autres départemens, sans excepter celui 
de son neveu le duc d’Aiguilloii, éprou- 
veront bientôt de semblables change- 
mots.. 

l.t chancelier (r) est exilé et rem- 
placé f avec: tons les pouvoirs cjue le 
parlement de Paris refusa de recun- 
paître clans le vice - chancelier Muii- 
peouj (a)_par un homme d’un caractère 
doux, d’un esprit fait pour la société; 
mais borné dans ses vues , porté par 
soo amabilité, du tribunal du grand- 
conseil , son hcrceau dans lu magistra- 
ture , à la place éminente de premier 
président du parlement de Rouen snp- 
J»ijné en 1771, sans recréalion; deux 
çonseils supérieurs y suppléèrent. 


fO M- de Maupeoii, 
(2) M. de Miroménil. 
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Au contrôleur-général ( l’abbé Ter* 
rai, aacien conseiller de granj-chani' 
bre) succédé (i ) un magistrat renommé 
par sa probité , par son zele pour ce 
qu'il croit être le bien public; mais 
l’un des adeptes les plus enthousiastes 
de la nouvelle philosophie, ainsi que 
des systèmes des prétendus économistes , 
Secte entée sur le philosopbisnne mo- 
derne, qui ne connaît de remede au 
désordre de nos finances que de tout 
détruire , pour tout recréer. Ce que 1« 
système de ses chefs a de hou fut 
pesé dans le conseil de Louis XV ; ou 
)ir;ea alors que les réionnes propO'éeS 
dévoient être amenées progressivement, 
pour ne pas opérer de secousses dan- 
gereuses. Ce n’est pas l’opinion du nou- 
veau contrôleur-général. A peins deut 
années se sont écoulées depuis la mort 
de Louis XV que les immenses magasins 
de hled de l’ancien ministère , {roirf 
maintenir, comme par des édussesou- 
vertes et fermées au besoin, cet ali- 
ment de première nécessité, à un pri» 
modéré , utile au cultivateur, sans sur- 


(j) M, Turgot. 
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charger le consommateur , ont été dî^ 
sipés. Sous prétexte de procurer ]C 
l>ondance , par la liberté, des hommes 
«ans aveu parcourent les marchés ac- 
caparant les subsistances ; cette insur- 
rection promptement réprimée n’a nas 
a au très suites. ^ 

Depuis le ministère du duc de Choi- 
«ml,. lé citoyen de Geaêve , décrété 
ÿ pri«e-de-Gorps par le parlement de 
rans, erra vagabond, semblable à cet 
Vliecte qui , accueilli par tous les prin- 
ces de la Grèce , se croit sans cesse 
poursuivi par les furies vengeresses ; 
son Contrat -Social , son Emile brûlés 
parla main du bourreau, tous ses autres 
critS^ scandaleux , séditieux , oû ren- 
ermaat la morale la plus pure; tant 
s fourmillent de contradictions ! n’en 
acquièrent que plus de célébrité. 

(i) De deux freres , ses éleves , l’un 
a mérité d'être rhoisi pour instituteur 
au jeune duc de Parme ; l’aufro, mar- 
chant sur les traces de son niaîîre, 
non avec une égale magie de style, se 
fraie à lui-même une route plus épi- 


(0 L’abbé de Condillac et l’abbé Mably. 
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lieuse. Elle tend h minef toutes les 
bases des gouvernemens , hors le démO' 
craliqiie. 

Critique attrabilaire de toute autre 
institution politique , s’il remonte k 
l’antiquité, c’est pour repousser avec 
mépris, le témoignage des historiens 
contemporains les plus renommés par 
leur véracité y les monumens les plus 
authentiques, ou les plo3'er à ses sys- 
tèmes. Tantôt il nous peint l’athé- 
nien Phocion , comme le nio lele de la 
vertu républicaine , oubliant de nous 
montrer ce vertueux citoyen , mourauc 
victime des secousses inséparables du 
gouvernement populaire ; tantôt ce sont 
les lois des Sahens , des Ripuaires , 
des Gots , des Vcndales , de tous les 
peuples, barbares qui se partagèrent les 
débris de rt nipirc romain , arrangées à 
sa mode, qu’il nous propose pour objet 
d’imitation , quelquefois (2) , dans le 
dessein de soulever les peuples contre 
l’autorité légitime, il vante jusqu’à la 


( 1 ) Observation sur Müstoire de France , 
de iVI.J’abbé Mably, liv. XI, dans ]es rs- 
niarques, N«. 5. 

servitude 
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servitude. G’est ainsi qu’il dispose les 
esprits à attendre le nouveau plan de 
Ipgixlation (i). qu’il se propose de -tra- 
cer , qui parait enfin sous le vieux mi- 
nistre de Louis XVI ; « Vous ne vou- 
» lez pas espérer , m 3 lord , ,voyan|i 
• l'extrême corruption de l’Europe $ 
» ( fai t-Il dire, h son Suédois de l’ancien 
« régime) et moi j’ejspere quelque chose 
» de la bizarrerie de la fortune. «. 

Cependant , le patriarche de la secte 
philosophique , que ses artifices , plu? 
eucore que son génie ont rendu la tronij 
pette de -la renommée , qui élcvç dans 
la niie les jeunes^ Adeptes .qu’il a pris 
sous «a protection ,, et les plonge,, dan^ 
la fange s’ils s’écartent de la roufe qu’il 
leur a tracée ou quhis osent 'lui dispur 
ter le sceptre , app.1audit aii.v succès de 
l’impiété qu’il secouda par, ses volumi- 
neux travaux. Ici c’est 1,’un des fait* 
ks'plus' célébré*) de notre histqire ^ui' 
sert tle base, -au poënae le plus impje^ 
le plus obseene ; là , c’est cette provi- 
dence universelle, l'espoir de l’infor- 
tuaé, la terreur du coupable, qu’il perw 



- (i) D« la légidalion par le même. 
Tome IL A a 
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pîflfle ; c’est sur nos dogmes , sur no* 
rites , sur les faits consignés dans nos 
livres saints , dans les luonumens les 
plus authentiques de Thistoire 4e l’é- 
glise et jusque sur la morale évangé- 
lique qu’il dislile le dangereux poisoa 
delà satyre dout s’ényvre la multitude. 
Il quitte enfin Fernay , et les délices, 
pour venir jouir dans la capitale de 
l’éclatant trophée que ses disciples lui 
préparent , et' meurt au sein de son 
triomphe. Les ministres.de l’église re- 
fusent la sépultui’e chrétienne à celui 
qui , pendant tout le cours d’une longue 
vie, s’est déclaré l’antagoniste de 3. 0. 
I.es magistrats du jwl'lement de Paris, 
rétablis dans leurs sièges,* se disposent 
à renouveller des quesli^^ us assoupies ; 
le vieux ministre les prévient , en fai- 
sant accorder , par ruse , ce que les 
liériliers du patriarche n’eusseut pu ob- 
tenir par force qu’en excitant de nou- 
veaux troubles. Pour comble de scan- 
dale, ces mêmes écrits que les lois, 
protectrices des mœurs, delà religion, 
des saines maximes du gouvernement, 
eussent flétris , s’ils eussent paru sous 
une forme authentique, un homme par- 
venu , par ses intrigues , à toute la £a- 
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reur du vieux ministre ,, les propage 
avec audace , invitant , par das prix , 
J: à souscrire aux nombreuses éditions , 
ornées de tout le luxe typographique 
' qu’il se propose d’en donner au public. 
Le pieux monarque donne les ordres 
les jjliis séveres pour arrêter ce scan» 
dale dans sa naissance; ils sont éludés. 
De tels exemples trop souvent réitérés 
ne contribuent pas peu à altérer, dans 
Vesprit des peuples, le respect dû à 
l’autorité légitime. 

1* * . S • 

- « 

TOy. ‘ ■ ■ - ■■ - ■ 

l^qblissement des magistrats sup^ 
primés en ijyx. ' ‘ 


In ttoit de 'la bonté', 'il étoit de lâ jus- 
tice, du nouveaU-maiiarqiie. de -rendre i ^ 
leurs fonctioiïs des magistrats qui, ^ si 
vous exceptez les erreurs dans lesquelles 
une fermentatioo mqmeutanée les a en- 
Iratués) ont bien mérité de la patrie; 
xnais (i)sprendre pour modèle de ce 

. ii'i > 

— T3 — — ! :: 

(i) Voyez dans les œ ivres de Posqiiier , 
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rétablissement celui des magistrats ren* 
dus à le«rs 'fonctions après les fureurs 
de la ligue : assimiler le parlement créé 
par Louis XV ^ à celiiî du révolté Juc 
de Ma^^enné, c’est dégrader le t*'ône»^ 
c’est donner atteinte à cette inamovibilité 
si réclamée par les magistrats suppri” 
Hiës. — Louis XVI, dit-on^ rétablit ca 
méme-tems son gra ad- conseil. — Q“® 
peut ce contre-poids s’il n’est souteuii? 

Aussi, pendant dix-sept ans, le vieux 
ministre, le garde- des-sceaux Miromé- 
ail , Louis XVI lui -même , sont -ils 
entraînés par ce torrent dont ils u’ont 
pgs sôndé toute la p rofondeur. 

Cet article JII , de l'édit de décem* 
bre , 1770 , qui a excité tant de cla- 
meors , tant-de troubles, est répété, 
comme loi fondamentale de la monar- 
chie ,i dans ^tro^ ^^tiçî^s fie l’é(li,t du 

■ ^ ' 1 -.i ■ -i.'.-il 1.! r , I ' > — 

5 ft lettre à Nicolas son 01s ,aiue , on il rS' 
conte la, forme du'’rélabîisseiTient des trois 
portk>as dt» parlement de Pâtis l'une sésinte 
à Tours*, l'autre à Chalons-stir-Murne , 
j'attire k Paris i les seuls magistrats instituas 
par le j,duc de Mayenne , se disant lieater 
'pant-Êér.éral du rojràume', er.cêplés. 
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Hiois de novembre 1774; le roi défend 
aux magî. trais rétablis de s’assembler j 
pour protester contre ,ee qui a, été fait 
en sa présence et par ses ordres j et , ^ 
dès le 30 décembre de la même année, 
ils protestent, par un arrêté précis, 
pris avec les princes et les pairs j et 
contre ces articles j et- contre toutes les 
coridilions apposées à lènr rétablisse- 
ment ; rien n’est exécuté. 

Passons rapidement sur ces faits dont 
\es suites ont été si funestes. 

La résistance des parleraens aux in- 
novations de l’économiste Turgot , les 
murmures qu’elles excitent de toutes 
parts, hâtent sa'cJbutCé 
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. , 1 ■> 

, î • • > : • . ’ ' , 

administration - €ies Jinances du 
‘ banquier Necker ; guerre d*A~ 
mérique , et autres événemens 
jusqu'au ' décès du comte de 
Mau repas ,* de l'état 'de V Europe 
dans le même tems, , , 


K 77 - ’7fi3. ^ * homme devenu célébré par le plan 
de réforme qu’il proposa , en 1764 y 
• pour le rétablissement de cette compa- 

gnie des Indes fondée par Colbert ^ et 
par l’éloge de ce ministre , dont il a 
la ridicule vanité de se croire l’émule ; 
parvenu de l’état de commis d’un ban- 
quier renommé , à une grande fortune ; 
remplace , après un court intervalle , 
l’entreprenant Turgot ; non sous le titre 
de controleur général des finances ; la 
religion protestante, dont il fait profes- 
sion , ne le permet pas, depuis la ré- 
vocation de Pédit de Nantes ; mais sou» 
relui de directeur-général, qui n’exige 
aucun serment, aucune réception à la 
chambre des comptes. 
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itîne guerre maritime survient , la, 
plus impolitique qu’il soit possible d’i- 
maginer. Quoi de plus absurde en effet 
à un gouvernement établi, que de, s’ar- 
mer pour la défense d'insurgés ! L*e nou- 
veau directeur-général des finances en- 
treprend de la soutenir, pendant cinq 
années , par les seules ressources des, 
emprunts et de l’agiotage, sans aug- 
mentation des contributions ; si iCe 
n’estune répartition plus,çxacte des, 
vingtièmes pour laquelle il est sans cesse 
contrarié par les parlemens, 

Quelle sera l’effet <l’une- telle con- 
duite? Une dette immense qui, pesant 
sur le peuple , nécessitera une surcharge 
d’autant plus douloureuse, d’autant plus, 
capable de le porter à l’insurrection , 
qu’il l’éprouvera pendant le calme de 
la paix; et cependant le vertueux mo- 
narque , ne soupçonnant "pas , de tels, 
projets, accorde au directeur-général, 
une telle conbance qu’ello excite la ja- 
lousie du vieux ministre qui a recours 
à sa ressource ordinairè , là cràinte 
^n’inspirent à Louis XVI fcs troubles 
parlementaires , pour faire disgracier 
celui qu’il a présenté lui-même au mo- 
narque , comme le seul homme capable . 
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de remettre l’ordre dans le trésor pu- 
blic. ’ 

■La vanité du banquier genevois blés-- 
sée, leye le masque par trois écrits j' 
l'nn est la publication de ce compte que 
les ministres des finances sont dans l'u-* 
sage de rendre* au roi , à la fm de clia- 
que année; c’est - à •• dire 'du secret-de 
l’état présenté à sa.niauiere. <• , > 

■ (1)' L’autre un volumineux .traité de 
radministratidn 'des"finances, où,- se li-i 
Vrant à une perpétuelle critique des ad- 
zninistrations àrttérieures ii la sienne,* 
il forme le vœu que « les choses soient 
» arrangées de* maniéré que le crédit» 
» public ne dépende plus de la confiance 
petsonnellè dané-les talens de fadoii- 
» nitrateur. » 1 > ■> 

(2) Le troisième intitulé de l’Jmpor- 
tiinee des 'opinions religieuses, contient 
ces phrases qui n’ont pas besoin Je 
commentaire : 

« La plupart des nations , par choix , 

î " " ‘ ^ “ 

'(1) Traité de l’administration des finances f 
dans la préjace. • 

(2) Ve l’importance des opinions religieu. es , 
page ao 6 . . . ■ . : 
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J* ou par nécessité , 'ont dépo.-é leurs 
» volocctés entre les mains d’un seul. 
» Elles ont ^élevé ainsi un monument 
» éternel à l’esprit de division et de 
}> discorde qui a régné parmi les hommes, 
« Il est vrai que , de tems à autre , 
» elles, ont cru se souvenir qu’elles 
» étaient capables de* connaître elles- 
» mêmes leurs yéri^ables intérêts jTraa/f. 
» le .monarque se déjiant de leur incons- 
» tance , avait pris soin de forlifier les 
» ressorts de sa domination , en s'en- 
» tourant d’une milice gnerriere et disci- 
y> pHnée ; il ne liur a pas laissé le tems 
9 de se dégoûter de la servitude. Il eût 
9 des impôts avec des -soldats ; et des 
> soldats avec des impôts. » 

En aucan tems les gouvernemens ne 
furent moins tyranniques j en aucun 
tems les factieux, dans le dessein de 
soulever la multitude, ne crierentiplus^ 
au despotisme et à- la tyrannie. , 

1 En Allemagne , à l’impératrice reine 
Marie-Thé rese, a succédé son fils, l’em- 
pereur Joseph , que les -leçons^ de ses 
instituteurs, et sur-tout le voyage qu’il 
fit en France , du vivant de sa mere , 
n’a rendu que trop enclin à favoriser 
les nouveaux systèmes. ^ 

B b 
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“ Ailarmé de l’abolition que l'empercur- 
roi a fait dans ses états bérédîtaires , 
sans le concours de l’autorité eeclésias^ 
tique, de -cette mallitude de ricltes 
monastères qui , malgré des abus qu on 
re peut dissimuler, étaient comme au- 
tant de réservoirs destinés à répandre 
l'abondance cl ia saine doctrine, le pa- 
cifique Pie VI ( Bjraclÿ ) ne Innce pas, 
à l’exemple de ses prédécesseurs , les 
foudres de Rome ; il part pour Vienne. 
Jamais pontife ne fut plus disposé à se 
prêter à tous les genres de réforints, 
par le seul désir de faire le bien; ja- 
jiiais pontife ne soutint av'ec plus de 
fermeté et *de résignation , les persé- 
cutions de tout genre , qu’il éprouva 
à la fin de sa carrière. Il est reçu à 
Vienne avec tous les honneurs dos à sa 
dignité, et n’obtient rien; • • * ^ •' 

^ I<es troubles intérieurs de Genève ap» 
paisés pat' la protection de la France, 
sans donner atteinte' à. ce qu’il» nomment 
la liberté , démontrent la vérité de cet 
aveu échappé au législateur Jean-Jac- 
ques : (l) » qu’il n’a' jamais -existé et 


(i) Contrat Soci/J, Hv. III, ciap. IV. ^ 
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* n’existera jamais de véritable démo-, 
a cratie ; pas même dans les plus petits.. 
» états ». • 

En France, malgré l’épuisement de 
nos finances que l’administration du 
banquier Necker a accru; malgré les, 
désastres éprouvés par la flotte fran- 
çaise , sous les ordres du marquis de 
Grâce , malgré la nécessité dans laquelle 
noire armée s’e$t trouvée de renoncer 
au siège de Gibraltar, l’alliance conclue 
avec la Hollande , la réunion des forces 
combinées de la France.etde l’£spagne, 
les préparatifs formidables tlus au zélé 
des Français pour la gloire de nos 
armes, forcent l’Augleterre à entendre 
à une paix honorable ; l’indépendance 
de leurs colonies reconnue ; la puissance 
inarilime dé la France accrue peu aprè?, 
par un traité de commerce, ayeq les 
treize provinces de l’Amérique septem- 
trionale, qui se donneut à elles mêmes 
une constitution proclamée ^vec em- 
phase par la secte philosophique , les 
Espagnols et les Hollandais rétablis dans 
leurs possessions , Pondicliéri rendu h 
la France ; Minorque à l’Espagne , la 
Jiberté des mers assurée par. les limites 
imposées aux puissances belligéranif s , 

13 b 2 
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lîne anuiistie de tout le passé , publiée 
«iitlienüquement, les prisonniers rendus 
sans rançon ; telles sont les bases du 
traité de 1783; non sans laisser dans le 
cœur de l’Anglais humilié un violent 
désir de représailles. 

Uniquefnent occupé du bonheur de 
son peuple , Louis XVI parcourt Tune 
des plus riches provinces de -France, 
dans I2 dessein de hAter les travaux du 
' nouveau port de Cherbourg, qu’il foude 
pour servir d’asile à nos vaisseaux battus 
par la tempête , ou poursuivis parPen- 
hemi-, si ^ par quelque événement im- 
prévu la guerre venait à se renouveler. 
Par-tout il reçoit des témoignages de 
l’amour des Français. 

r- -H 

^Evénemeits ‘ postérieu rs au < traité 
. de Versailles ^ jusqu’à touver~ 
■ . ture des Etats^genéraux 


.y : •- , J 

J-je vieux Maürepas a terxqiné son in- 
-SOÛciante carrière. i • 

11 est remplacé, dans la confiance de 
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Louis XVI , par un homme savant dans 
la diplomatique , d'une piété exem- 
plaire , d'un zele ardent pour le bien 
public. , , 

■.Ambassadeur ea Sucde, en 177X , M. 
de -V^rgennes ne contribua pas peu, par 
ses cqiiseils j a rall’erniir cette cou- 
ronne sur ses bases antiques. 

11 gémit sur les malheurs de sa patriej 
attendant le moment favorable pour en 
prévenir de plus grands, en réparant, 
sans secousses , les breches faites à l^aur 
torité légitime. , > 

. Après quelques in'ermédiaires , l’ad- 
ministration des finances est gonflée à un 
homme, l'antipode du directeur Necker, 
aussi affable dans ses maniérés que son 
prédécesseur affectait d’austérité , aussi 
attaché au gouvernement monarchique 
que le banquier génevois au répuLli- 
çain.^ ) ■ 

Tant que l’arriéré des dépenses de la 
guerre non encore liquidé ne nécessite 
pas de nouvelles ressources , l’agri ~ 
culture, le commerce, les lettres, les 
glts encouragés , les intérêts delà dette 
publique.acquittés avec plus d’exact itude 
que par le passé ,> Us reniJioursenieDS 
filcçtués à leur échéance.» portent la 
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France à un dégré de splendeur au(Juel 
elle n’est pas parvenue sous les ministres 
précédons ; bientôt une surcharge de 
i7oonnlIions . effet de l’hypocite vanité 
du banquier Nécker, offre un déflcit an- 
nuel de 56 millions de la recette- sur 
la dépense. • ’• 

Peur le combler , le nouveau contrôi 
leur-général lait d’inuhles efforts pour 
8e concilier les parlemens dont il pre«_ 
voit l’opiniâtre résistance h ses projets; 
C’est le moment- que leur haine nou 
encore assouvie , contre le procureur-^ 
général de la commission de Saint-Malo, 
dans l’affaire de la chalotais , attend avec 
impatience. 

85, J7S8. Ùn moyen de subvenir aux dépenses 
’ de l’état, sans surcharge pour le peuple, 
s’oH're à la pensée du ministre des fi- 
nances. •- -.1 

Il le croît d’autant plus sûr , que , 
Bans avoir l’inconvénient des brigues 
inséparables des élections populaires , 
il tend à rendre juges de ses plans des 
homnses choisis dans tous les ordres de , 
l’état , dans les parlemens eux mêmes-, 
l.es regnts deHenri II, en i558, de Henri 
IV , en i5cj6 j de Louis'XIII , en 1616 et 
1626 , sous le ministère du cardinal de 
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Hichelieu ^lui fournissent de nombreno| 
fcxeniples de semblables mesures. 

La faulx de la mort moissonne I9 
ministre de Vergennes avec qui le con- 
trôleur-général, a fou.certé ses projets. 
Pendant tout l’iiiver de 17B7 à 1788 , 
des sarcasmes sans^qombre menaçent la^ 
docilité des notables d’une honteuse fle'- 
trissure , diins l’opinion publique , s’ils 
adoptent les projets du coulioleur-gé- 
néral. Quels sont-ils? 

„ La réforme des abus dans toutes ks 
parties de l’adminis ration politique, une 
subvention proportioneile aux facultés 
de chacun, substituée à la, taille , aux 
droits d’aides , à la désastreuse gabelle, 
pour me servir d’une expression acri é- 
,ditée par le vertueux Louis XVI , la 
faculté au cultivateur de se libérer en 
fruits, provenus de la récolte que ses 
travaux ont procurée, quelques impôts 
indirects, nécessaires pour atteindre Jp ^ 
consommateur qui renf<?rme ses trésors 
dons son porte-feuille. s 

• Plus ces mo_yens sont simples, plus 
ils soulèvent contre le ministre des fi- 
nances l’avidité de ceux, qui s’enrichis- 
sent des malheurs publics.' 

- ’ Comme, en 1617 l’jissemblee des no- 
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' tables se passe en vaines disputes. 

Le même jour le co.itrôleur -générai 
de (Jalonne et le parlementaire de Mi- v 
roménil sont disgraciés forcément, pour 
le bien de la paix^ par le vertueux ' 
monarque. . ' 

1787, 1789.1 Deux hommes les remplaçent j en- 
thousiastes de nouveautés. 

l.’un est un prélat philosophe à la 
cour , zélé dans son diocese pour le 
maintien de la discipline ecclésiastique ^ 
c’est ainsi qu’il se concilie la faveur 
des dévots hypocrites .et des impies 
ligués contre l’autorité légifimeJ i 
1/autre est ce magistrat qui , dam 
l’aflàire du duc d’Aiguillon , ouvrit le 
premier avi parlement de Paris, l’avis 
de proscrire , 'sans forme de procès , 
un pair de France, parce que Louis XV 
avait imposé silence sur des questions 
qui tendaient à compromettre sou 'au- 
^ torité 

L’archevêque de Toulouse , depuis 
archevêque de Sens, administrateur-gé- 
néral de.s finances , n’tuiagine de moyen 
plus utile , pour combler le déficit , 
-que celui qui a attiré da disgrâce de son 
prédécesseur. - '• 

• L’édit -qui ordouAe la nouveUe sob- 
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ventîoo envoyé au parlement de Paris, 
produit un eflet contraire à celui qu’il 
attend de son crédit, delà haine qu’ils 
porte à son prédécesseur. 

Ce qu’ils n’ont, pas imaginé depuis 
200 ans, bien que conforme à nos an- 
ciennes maximes, les magistrats du par- 
lement de Paris déclarent qu’ils n’ont 
pas le pouvoir de grever les propriétés 
de nouvelles contributions, sans le con- 
cours des représentans de la nation 
assemblée en états -généraux. I.Æur po- 
pularité s’en accroît à un, tel point , 
qu’une multitude ameutée par l’intrigue 
s’apprête à leur décerner des couronnes. 

Pour prévenir un tel éclat, Louis 
XVI , par le conseil de ses mini très, 
transféré à; Troyes en Champagne des 
Sjéances trop orageuses dar.s la capilale. 
Nouvelle cessation de service. On com- 
pose ; le monarque promet une pro- 
chaine convocation des états-généraux 
et cependant exige l’enregistrement pue, 
et simple d’une déclaration portant pro- 
rogation d’uu troisième vingtième , tel 
qu’il fut perçu pendant la guerre , pall- 
iatif momentané ; mais non moius con- 
tradictoire avec cette déclaration d’in- 
compétence proclamée avec tant d’em- 
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phase. A ces conditions, les magistrats 
du parlement de Paris sont rappelés’ 
dans la capitale. 

Quel tems pour la convocation d’as- 
semblées nombreuses , suspendues de- 
puis 174 ans , que celui ou, malgré les 
exemples de vertu donnés par quelques 
prélats et quelques ministres de l’église 
du secoild ordre qui brillent comme 
des astres dans une nuit obscure , d’es- 
prit des faux systèmes a germé de toutes 
parts dans le champ du seigneur , quand - 
ces mêmes prélats qui, dépouillés de 
richesses mondaines , ont fait preuve, 
dans les tems postérieurs , d’un courage- 
si héroïque, languissent dans une molle 
indolence , 'ou ne montrent d’activité 
que pour les objets de leur folle ambi-- 
V-Crri ; quand la noblesse , séparée en 
deux classes , rivales l’une de l’autre , 
n’aspire qu’à Se partager les débris dai 
trône , l’une par le rétablis'-'ement de* 
ce gouvernement féodal qui démembra’ 
autrefois la monarchie , l’autre réunie 
aux parlemens par l’établissement tant 
convoité d’une chambre haute , plus 
puissante que celle du parlement d’An- 
gleterre , quand les semences de la nou- 
velle philosophie répandues avec profu- 
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fiîon dans foutes les classes de la so- 
ciété ont altéré dans le tiers état, ce 
respect pour la reliî'ion de nos peres , 
cét amour pour ses rois qui formèrent 
jusqu’alors comme le caractère distinctif 
des Français, quand la crainte d’une 
banqueroute imaginaire alarmant les es- 
prits les plus pacifiques , souQe dans' 
tous les cœurs le dtsir impatient d’un 
nouvel ordre de choses que les liiclieux 
peignent à un peuple égaré comme le; 
prototype de la liberté, de l’égalité, 
du bonheur universel ! 

’ Le nouvel administrateur des finances 
a prévu ces dangers. ' "* 

il s’empresse , dans une séance royale 
tenue , par son conseil , dans la grand- 
chambre du parlement de Paris , de 
présenter un nouveau plan dç finaHceS- 
qui, ayant pour base, non des impôts; 
mais des économies, assure, à l’aide 
d’emprunts successifs , et de rembour-* 
Semens périodiques , pendant la durée 
de cinq années , le rétablissement de’ 
l’équilibre entre la recette et la dé- 
pense. , 

A cette époque, le monarque s’en- 
gage ( et qui fat plus lldele à ses pro- 
messes ! ) de convoquer les états-géné- 
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rauX) paTir consolider par le concours 
des représentans dû la nation, élus li-^ 
brement, la destruction des abus, et 
le nouvel ordre que sa sagesse , sa 
bienfaisance, son amour pour son peu- 
ple se propose d’établir. 

Les partisans des nouveaux systèmes 
triomphent de la résolution que Louis 
XVI a prise de déroger aux anciens 
usages f eu ordonnant que les suiFrages 
de l’auguste assemblée, seront émis à 
haute voix. 

Dans un comité secret , tenu la veille, 
ils ‘se sont donné un chef qu’il est né- 
cessaire de faire connaître. 

A ce régent , l’antagoniste de Louis 
XIV , dl^n génie si vaste , si entre- 
prennant, si impie, si llceulieux , dont 
l’amour des jaouvcautés causa les mal- 
heurs de la rr.~ncs , a succédé uu fils 
d'une piéié exemplaire , qui vécut plus 
en moine qu’en prince. 

Son petit fils, l’ami de Louis XV, 
qu’il ne contraria par faiblesse que dans 
la seule atlaire des parlemens, en 1771 , 
a laissé pour héritier de ses grands 
biens , le plus lâche , le plus ambitieux,* 
le plus avide des naorlels , ennemi 
personnel de Louis XVI et de la reine 
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qui coiitrafierenf ses projet’ , environné 
de vils intriguans , il ne c ommt , en 
aupun |:enis , de moyens honteux qne 
cenx.qui exposaient sa vie ou sa fortune. - 
Ses trésors dans lesquels les soutiens 
du parti désorganisa teur se dattent de 
puiser, pour absorber bientôt après , 
ceux de l’état, sont l’appas ^ui-a dé- 
terminé leur choix , en attendant que 
ta main du bourreau brise le 'vil ins- 
trument qni aura servi à leur élévation. 

' La séance royale n’a pas le succès 
qu’ils s’en promettaient. Louis XVI , 
pour parler lé langage du plus philo- 
sophe des poè'tes de l’autiquiié ( i ) ', 

« après avoir parlé le premier ; écouté 
» ensuite , et procuré aux autres les 
» moyens de dire ce que leur esprit 
leur suggéré pour l’utilité commune, » 
met fin aux débats que le nouveau j)lah 
de finances occasionne, en ordonnant 
au garde des sceaux d’en prononcer 
l'enregistrémerit. r '• 

■’ Un murmure confus se fait entendre ; 
Je duc d’Orléans en explique les mo- 
tifs , cii'protestact à la face du monarque 
I ' ■ .1 ‘ ■ c . * '■ i 

^ II ' -I 

^ Jj) Iliade, chap.- IX.. - ' ■ ' 
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coaire «ne loi enregistrée sans avoir 
préalablement recueilli et compté les 
suHi'ages. 

Le jour même , un arrêté déclare les 
fmprunts progressifs annoncés ^ «dette 
» du roi, non dé l’état, a 

C’est l’exécution, de ce qui fut ré* 
sol U la veille dans le comité secret. 
Deux magistrats qui y ont assisté sont 
arrêtés, le duc d’Orléans exilé dans 
l’une de ses terres, punition qui enra- 
cine , dans son cœur , le désir de la 
vengeance. ; , 

Les libelles se multiplient ; la secte" 
pliilosopbique publie que la France n’a 
point de constitution ; qu’il est instant 
d’assembler les états-généraux , pour 
mettre un frein au despotisme. 

Parmi la foule d’écrivains mercenaires 
qui distille , contre le gouvernement le 
fiel de leurs diatribes, sc-disiioguo ““ 
ioinme d’une éloquence perveuse, d’iin 
génie entreprennant , propre à jouer 
tous les rôles , le fils aîné de ce coipie 
de Mirabeau qui s’intitula, en 1703» 
.l'aiiü des hommes. Repoussé du mini^ 
tere auquel il aspire , il s’est attaché 

an duc d’Orléans qu’il méprise; 

Cependant le garde des sceaux deli 
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Moignon reçoit *l’ordre d'aviser aux 
moyens de contenir les magistrats dans 
le devoir. 

II combattit trop persévéramment les 
projets du chaocellier pour y revenir. 

I7u plan pins* compliqué, plus- astu- 
cieux est médité , pendant six mois, 
dans le secret' des cabinets dm prélat 
administra teürdes finances, et du garde 
des sçeaux de la Moignon. 

Ils se fiattent que l’accroissement 
d’autorité que le nouveau plan accorde 
à la grand-chambre du parlement de 
Paris , l’engagera à donner l’exeinpl© 
de la sciumission. Ils ont mal calculé la 
puissance de l'esprit de corps. 

Pour que les nouvelles lois acquièrent 
la rapidité de la foudre, des commis- 
saires ont été envoyés dans toutes les 
provinces pour les faire publier et en- 
registrer le jour même dt la séance 
royale tenue à Versaill s, en présence 
des princes du sang , des pairs du 
royaume, et de toutes les cours rési- 
dentes à Paris , hors une seule. 

Loin d’appaiser les troubles, les nou- 
yeaux édits les augmentent. . 

Le secret du garde des sçeaux n’a 
pas été si bien gardé qu’il n’ait transpiré. 
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I.a veille du lit de’justice, la grand- 
cluiinhre , les enquêtes , les requêtes du 
palais ont protesté contre ce qui devait 
s’y passer. 

Malgré les défenses qui leur ont été 
laites, le lendemain, les princes et les 
pairs ont été invités à assister à Tas^ 
semblée qu’ils ont convoquée. Grand 
nombre sy sont rendus. Un fougueux 
orateur, échappé au porteur des ordres 
du roi qui l’exilent aux îles Sainte- 
Marguerite, souffle le feu d’une opiniâtre 
résistance. L’exécution voilente de la 
leflre-de-cacliet signilice à ce magis- 
trat , donne lieu aux, arrêtés |es plus 
séditieux. Les auteurs de ces, troubles 
sont de nouveau dispersés. Pendant qua- 
tre mois, l’antique palais de Saint-Louis 
est environné^ d’une garde nombreuse, 
qtii ne permet pas d’y pénétrer ; . tous 
les parlemïns réclament contre l’exil de 
leurs confrères, esntre les, nouveaux 
édits qui leur çnlevent, disent-ils, le 
droit de procéder libreraent à l’enre- 
gislroment et à Ja publication des lois; 
Jf S états de Daupiiiné,et sur-tout ceux de 
Bretagne, .menacent d’une insurrectio/i 
prochaine , si les traités qui réunirent 
ces province^ à la coiuQune , sous la 

condition 



. ( <313 ) 

condition de conserver leurs niagFstrats 

«e reçoivent leur pleine exécuLn L* 

hsllrT enfermés à 

Id Bastille, pour prévenir leurs intrigues 

soulevé la France entière. ^ ’ 

I/einprunt de cent vingt millions des- 
tine au service et aux remioursemens 
de I7Ü7 , a eu son exécution par la 
soumission des ptincipaoï banquiers de 
1 Europe, anterieure à l'arrété du parle- 
ment de Paris, qui a déclaré illégaux 
les empruns ouverts dans la séance du 
71 novembre ; celui de quatre-vingt- 
dix «allions destinés au service de Pan- 
née suivante, manque entièrement • le 
trésor royal est dans la pénurie k 
plus_ extrême. Par le conseil du prélat 
administrateur, le roi ordonne qu’il uq 
sera fait fond, pendant le cours de l’an- 
Kde 1788 , que des quatre cinquièmes 
des rentes sur l’état , que pour le cin- 
quième restant , il sera délivré des bil- 
lets au porteur, portant intérêt à cinq 
pour cent , négociables , susiîeptibles 
d’être employés dans l’emprunt ouvert 
pcar cette année. ( Quelle diHérence de 
ces mesures a celles auxquelles donne 
lieu notre révolution ! ) Cependant 
la’arme est universelle , comme si les 
Tome II Ce 
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créanciers de l’état étaient menacés 
d’une banqueroute procliaine , totale , 
inévitable; des insurrections partielles, 
semblables à ces feux souterrains avant- 
coureurs des terribles éruptions- de 
l’Ethna ou du ’V^ésuve, éclatent de toutes 
parts ; le garde des sçeaux , dont le plan 
a échoué, engaj^e Louis XVl à convo- 
quer un lit de justice; le jour en est 
assigné; les letires-de-cacbet envoyées 
aux magistrats dispersés , lorsqu’on ap- 
prend que le ministère public exercô- 
alors par le descendant de ce chaace^ 
lier qui se signala, dans les guerres de 
la Fronde par son dévouement à l’au- 
torité légitime, se propose de troubler 
la séance , en dénonçant le garde des 
sçeaux comme traître à la patrie; les 
lettres de convocation sont révoquées, 
le igarde des sçeaux de la Moignon 
disgracié, le parlement de Paris réta- 
bli , sans conditions , dans ses fouc-r 
tions , U convocation des états-géné- 
raux assignée au i“, niai , 1789 , le 
banquier Necker associé au ministère 
des finances , et bientôt apcès , rétabli 
dans toute la confiance du monarque 
par la retraite de l’archevêque décoré 
du chapeau de cardinal. 
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Par ses -conseils est appelé au minis- 
tère de la justice > ( i ) un magistrat' 
d’une grande douceur de caractère, 
d’une franchise qui ne lui permet pas 
de soupçonner les vues ambitieuses du 
banquier génevois. 

Aussi ne tarde- t-il pas à se séparer 
de celui qui a le plus contribué à. sou 
élévation, quand le banquier Necter est 
forcé de développer ses systèmes. 

< La première opération du nouveau 
ministre des finances est la révocation 
de' cet arrêt du conseil qui a excité 
de si vives alarmes. Quelques retards 
dans le paiement des rentes, fiit-il dira 
au monarque , suHiront à la pénurie du 
moment, jusqu’à la prochaine tenue des 
éiats-généraux ; comme si ces retards 
de quelque peu de 'durée qu’on les sup- 
pose-, n'etaient pas pins désastreux qu'im 
paiement effectif des quatfe cinquièmes 
de la detlé publique, accompagné d’uu 
feiHet négociable du cinquième restant ! 
Peuple aveugle ! tu applaudis à cette 
mesure et tu te révoltes contre celle que 
tes folles inquiétudes ont nécessitée ! 


. . 'î 

(i) M. de Barentin • ‘ ■ 
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Le rigoureux hjver de 1788 à •1789 9 
ajoute , à peu de frais, à la popularité 
du duc d’Orléans ; ses portraits sont 
aflichésà toutes les portes; mille voix,* 
mille écrits publient sa bienfaisance , 
tandis que celle plus réelle d'un prélat** 
renommé par jsa piété , par son im- 
mense charité, qui épuise sa propre fa- 
millô pour soulager les infortunés , est 
méconnue jusqu’à le poursuivre à coups 
de pierres quand la multitude égarée le 
suppose opposé^aux nouveaux systèmes.' 

Cependant une deuxieme assemblée* 
de notables est destinée à régler la- 
forme de la convocation des états-géné- 
raux. Elle se passe , comme - la pre- 
mière, en vaines disputes; les baillages 
et sénéchaussées sout invités à faire , 
dans leurs registres , des recherches ca- 
pables de porter la lumière dans ce 
labyrinthe; les savans, à développer 
leurs opinions. Les écrits se multiplient. 
Ils tendent, pour la plûpart, à dépri- 
mer l’autorité monarchique , pour re- 
hausser ce qu’ils nomment les droits, 
-imprescriptibles du peuple. Les parle- 
niens reclament la forme de convoca- 
tion des derniers états - généraux de^ 
1614. 

) 
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T.a convocation des trois ordres paV 
baillages et sénéchaussées pour nommer 
leurs députés et diriger leurs eahiers , 
observée depuis 1317 , est adoptée ; lé 
Heu de la tenue des états - généraux , 
fixé , à la sollicitation de l’astucieux 
Génévois , non J Tours , h Blois , à 
Moulins, à Orléans, dont la distance 
de la capitale eût rendu moins actifs les 
mouvemens populaires ; mais à Ver- 
sailles , sous les yeux du monarque - 
destiné à en devenir le plastron. 

Le nombre des députés n’est pas le 
même dans les diverses assemblées qui 
ont précédé. 

L^intrignant directeur des finances , 
fait au conseil un emphatique rapport; 
il insiste pour faire accorder au tiers- ' 
état un nombre de députés égal à celui 
de chacun des deux ordres du clergé 
et de la noblesse , menace , si son avis 
ne prévaut, d’une retraite prochaine,- 
envisagée alors comme la source de 
terribles convulsions , l’emporte enfin ; 
et de ce moment, semblable à un ha- . 
bile chymiste, qui mélange avec un tel 
art les sels destinés à entrer dans sa 
composition , que ceux qu’il a choisis 
absorbent tous les autres , il iuflue tel- 
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le.nert , par ses émissaires , dans les 
assemblées électorales , que ce gouver- 
nement déiiiot ratique ^ l’objet de son 
ambition, ait une notable prépondé— 
Tance. 

Arrêtons-nous ici pour considérer , h 
l’exemple du célébré évêque de Meaux , 
la suite de la religion et les causes des 
révolutions, des empires jusqu’à cette 
époque mémorable. 



DEUXIEME PARTIE, 


SUITE DE LA RELIGION , 

Depuis Charle’vagne jusqu'ici nos 
jours ; précédée d'un coup-d'œil 
rapide sur Véconomie des décrets 
de la providence dans V établis 
sement de la religion sainte 
qu'elle a fondée. 


Liaison du dogne et de la mo’'ale évan- 
gélique avec trois principes^ dont deux 
sont reconnus par nos sages ^ et le 
troisième n’est contesté^ que parce qu’il 
renverse ce système d’une religion pure^ 
ment civile , qn'ils s’efforcent d’établir 
sur les ruines de la véritable^ 


Od’eI'I-e est sublime celle image sou«' 
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laquelle l’apôtre des nations (i) nou#*^' 
repiésente l’église de Jésus-Christ aussi ^ 
ancienne que le monde , comme un va^te > 
édifice, sur la base duquel des ouvriers 
les uns,fldeles , les autres mercenaires,"^ 
entassent des matériaux de toute nature', 
de Por^ de l^argent ^ duhois^ du 
de la paille y l'ouürage de chacun 
éprouvé par le feu , ( des contradiction»-^ 
humaines ) celui-là seul subsiste qui a. r 
pour appui la vérité ! ^ 

Pourquoi en est-il ainsi ? Parce'qiié^ 
tout est conséquent dans le cliristia;i^^ 
iiisme , tout est lié à trois principes"'^ 
dont vous admettez deux , sages de 
notre siecle, et ne contestez le troisième * 
que parce qu’il sappe , jusques dans se» f 
Ibndemens , ce système d’u«e religion ^ 
purement civile que vous vous ettbrcez 
d’éleversur lesruinesdela véritable; car », 
mon objet , dans ce discours , n’est pas de 
m’engager dans la réfutation de ce sys- 
tême absurde , destructeur de toute'' 
morale, de toute législation, de tonte': 


politique , qui livre le monde a un la-j_ 




(i)St. Paul, Ire. aux Corynthiens, chap. III, 
verjets XI et iuivauts. 
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talismc aveugle ; assez d’au 1res l’ont pul- 
vérisé (i) ; ruais de prouver que votre 
prétendue religion civile nous y ramene 
iiilaillijilemenl . 

Pour parvenir à ce but, après avoir 
jeté un coup -d’œil rapide sur cette 
chu îue de vérités que le législateur uni- 
versel a dojinée pour base à la religion 
qu’il a fondée , j’entreprends de faire 
conuaîlre , en reprenant l’Histoire du 
Monde où le célébré évêque de Meaux 
Va laissée^ comment la preuve de la 
révélation divine acquiert une nouvelle 
force de la destruction de tous les ap- 
puis humains, dont une fausse sagesse 
essaie, depuis dix siècles , de l’étayer; et 
des crimes mêmes des hommes. 

D ieu , celui q <i est , sans lequel la 
nature entière ne nous offre que des 


c 

(r) Voyez les réflexions philosophiques su.r 
le système de la nature, par M. Holland; et 
le traité de la religion par un homme du 
vionde , qu’ils ont exalté d’abord , parce 
■qu’il expose leurs systèmes dans les propres 
termes de leurs auteurs , ensuite essayé d’é- 
tonffer au lieu d’y répondre, parce qu’il 
démontre mathématiquement les abominablé's- 
coaséquciices de ce système. 
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'elTels sans cause, des lois sans législat- 
teur, donne l’existence à cette chaîne 
d’êtres qui s’étend depuis l’insecte éphé- 
mère, depuis la pierre insensible, jus- 
qu’à l’être le plus approchant de la 
Divinité; lonlefois à cetfe distance in- 
commensurable qui sépare le fiai de l’in- 
fini. 

De ces êtres ; les uns, incapables de 
se mouvoir par leur propre énergie , 
mais susceptibles d’être orgaciisés par la 
Volonté du créateur, sont sans cesse en- 
traînés à leur destruction par les chan- 
gemens de forme des parties qui les 
composent ; les aiKres , libres par nature, 
doués de sentiment , d'intcbigence , de 
vo’onté , sont la vive image de l êire 
infini; impérissables, si ce n’est par 
l’oidre exprès de celui dont ils tiennent 
IVxistence ; et pourquoi anéantirait-il 
le plus beau de ses ouvrages, par un 
changement de volonté incompatibleavec 
son essence ? 

Ce que toute l’antiquité a pensé , ce 
que l’un des plus profonds métaphisi- 
ciens de notre siecle , (i) a soupçonné 


(i) M. Locke, de l'entendement humain, 

N«- la. 
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par la setile analogie qui existe entre 
les ouvrages de l’auteur de la nature y 
que les êtres iotel'igeDS se divisent en 
deux classes ; les uns jetés en masse 
dans l’univers par la main du créateur, 
SHfccpliblcs de s’unira des corps , mais 
indépendans de la machine organique 
qu'ils employent par Tordre ou b per- 
niissioii du créateur; non sujets, par 
cette raison , à ces changemens de vo- 
lonté que Timpcrfection de nos organeS' 
corporels nous fait éprouver; les autres 
issus d’une même tige propagée , par 
Tordre de dieu, qui (i) imprima sur la 
face de l'homme ce souffle de vie que le 
senanient intime qui nous instruit de 
notre existence et de nos facultés ne 
nous permet pas de méconnaître , quel- 
qu’inaocessible' que soit à notre faible 
raison l’influence respective de deux 
êtres si disparates ; telles sont les bases 
de la religion sainte que nous profes- 
sons. 

Le législateur universel donne à tous 
les êtres des lois conformes à leur na- 
ture ; à la matière ces lois du mouve- 


(r) Genèse , cliap, Il , verset VIT. 
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ment, productrices des effets phy si ■ 
qiies , l’objet de nos éternels recherches'» 
souvent éludées par le voile impéné^ît' 
trahie que l’auteur de la nature, poupr» 
confondre notre orgueil , a répandu snr*^ 
ses ouvrages ; à l’être intelligent et li»& 
bre, la loi immuable de se soumettre,;? 
par un choix volontaire , à la direction 
de l’être infini ; sous peine de se creuser » 
à lui-même un abîme de maux dans.. 
lequel l’entraînent des égaremens , suite, 
nécessaire de l’imperlection de sa na«».? 
ture ; car dieu n’a pu rien produire- 
d’aussi parfait que lui-même. 

La religion nous Apprend que de cês'- 
esprits destinés à environner le trône de * 
l’éternel , partie ont essa_yé de se sous- 
traire à sa dépendance, et n’ont con-'.'^- 
ü'ryé de celte splendeur de leur antique ■ 
origine que l’imniutabilité de leur na- 
ture , qui leur iuspire une jalouse rage 
contre riiorame , créé juste, saint et 
heureux, tant que la tige commune du 
genre humain se soumettant librement, ■ 
en exécution de^ la même loi , à la direc- 
tion du créateur ^ a conservé son inno- î 
cence primitive;., égarée depuis dan^/ 
ses branches, ju.squ’à ériger en dieux 
ces mêmes esprits infernaux qui l’ont 
enuaÎQét; dans sa révolte iin^ne. 
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C’est ce feu sacré , dérobé à la voûte 
éthérée par ce Prométhé , fils de Jupet ^ 
ou Japhet , petit-fils de Noé, dont le 
nom désigne le premier homme qui ne 
prit conseil que de tui-méme , pernicieuse 
résolution que nous rappelle sans cesse; 
au moral , le contraste de cette intel- 
ligence à qui le ciel même n’est pas 
inaccessible et ces ténèbres qui nous 
ramènent vers la terre , cette concupis- 
seoce , mere de tous les crimes , qui 
flous entraîne vers l’objet que nous dé- 
fendent les lois sages que le créateur a 
gravées dans nos aines ; au physique 
(l) les infirmités , juste punition de nos 
désordres , la décrépitude , la longue 
cohorte de maux qui assiègent l’hyina- 
uité , la mort qui hâte sa marche, d’a- 
bord tardive , effet naturel de l’imper-’ 
fection de la matière ; jusqu'à ce que , 
purifiée par le feu , suivant l’expression 


(i) Fost ignem aetherea domo 
Subductum , modes, et nova Jebrium 
Terris incubuit cohors , 

Semotique prias tarda nécessitas 
Lethi corripuit gradum- 

HoR&CEi liv. I J ode III. 
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de l’apôtre Saint-Jean , (l) denouyeatrx 
c/euoc et une nouvelle terre ou la justice 
hcbiteia^ manifestent la miséricorde et 
la puissance de l êire infini. 

Si vous portez plus loin vos regards j 
vous trouvez cet Ordre de la provi- 
dence consigné ^ non-seulement dans 
les traditions des Romains et des Grrccs 
qui les tenaient des Egyptiens , cluz 
lesquels les Juifs avaient demeuré pen- 
dant quatre cens ans , mais dans celles 
de ces mages de la Perse s à qui l’é- 
vangüe fut annoncé, dès sa naissance y 
de ces adorateurs de Bram^ , l’Abraham 
de nos livres saints , dont tous les 
peuples de l’Orient se vantent d’être 
issii!» par son fils Lmaël. 

Six cens ans avant notre cre , le sage 
Confucius ïamene chez les Chinois et les 
Japonais les saintes maximes du gou- 
vernement patriarchal , qu il se vante 
d'avoir recueillies dans les livres de 
leurs premiers rois , Jao et son fils 
Xuin ^ le JVoé et le Chant de la Genèse. 

Malgré le pylliagorisme des Brames, 
malgré les fables absurdes et les ido- 


N (i) Apocalypse, chap. XXI, verset 1, 
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lâtres saperstîtions introduites parmi ces 
nations par l’ambitieuse austérité des 
Bonzes, malgré la chimérique antiquité 
dont elles se vantent, leurs traditions > 
qui ne remontent pas au-delà du déluge 
universel , sont un monument toujours 
subsistant des faits consignés dans les 
Kvres de Moïse. t 

Aux Juifs seuls , dispersés sur toute 
la surface du globe , témoins irrépro- 
chables de la sainteté de ces livres qui 
les confondent, proscrits jusqu’aux teins 
marqués par la providence j>our leur 
résipiscence à ces juifs que vous com- 
parez si follement, sages de notre siè- 
cle , aux Guèhres et aux Banians de la 
Perse et de l’Inde , vivans en paix dans 
leur terre natale, sous la protection des 
souverains qui y dominent , appartient 
de remonter , par des traditions authen- 
tiques , non interrompues , jusqu’à l’ori- 
gine des êtres. 

(i) » Si vous mangez de ce fruit , 
X ( l’arbre de la science du bien et du 
» mal ) vous mourrez ». 

- Non que l’homme, dans l’état d’in- 


(j) Genèse , chap. II , verset 17. 
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Mocencp, dût habiter éternellement sur 
la terre ; notre petit globe n’eut pu suf- 
fire à la nourriture de ses hôtes ; mais, 
dégagé de cette charpente osseuse qui 
retarde ses mouvemens , il eût passé à 
un ordre plus approchant de la divinitéé 

C’est cet âge d’or que nous peint la 
mythologie des Grecs , recueillie par 
Hésiode : (i/ « Ces hommes justes , 
« dispersés sur la terre, conformément 
» aux décrets du grand Jupiter, sont 
» des génies , gardiens des hommes 
» mortels ». 

Ce tableau , tracé* par l’un des phis 
anciens poëtes de la Grèce , confirme 
ce que nos livres saints nous ensei- 
gnent sur la différence delà punition de 
l'homme séduit , mais susceptible de 
changement pendant celte vie , ët de 
l’immuable ténacité du séducteur. 

L’ame humaine , directrice , et trop 
souvent dépendante de la machine or- 
ganique qui lui est unie," conserve ces 
passions , source de son énergie et de 
ses égaremens , qui lui rappellent sans 
cesse l’état dont elle est déchue ; toute- 


(i) Hésiode , Opéra et Dies , vers I2>et laS, 
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fois la miséricorde divine offre h l’Iiommc 
un remede puissant à ses maux , dans 
le repentir,, le changement de volonté^ 
pour me servir de l’expression grecque, 
plus énergique que celle de nos langues 
modernes. 

Dès l’instant de leur chute , il promit 
à nos premiers parens un motlele, un lé- 
gislateur J et un guide j le Jils de l’homme^ 
comme il se nomme lui-même, ce pro- 
totype de la vertu , porthnt une haine 
ir»ée pour Vinjustice , j usqu’à snullrir 
des outrages de toute nature et une mort 
ignominieuse , plutôt qu^ de dévier d« 
la route qu’il s’est 'tracée , que le plus 
sublime des philosophes de l’antiquité 
payenne soupçonna, trois cens ansavant 
sa venue, ne pouvoir être tel J’i7 
de race divine (i). 

Ainsi , de la seule descendance de tous 
les hommes d’une même tige, résulte 
d’après les philosophes profanes eux- 
mêmes , la réponse la plus satisfaisante 
à cet objet des éternelles disputes des 
sages de tous les siècles, la contradic- 
tion apparente eiUre l’existence trop 


(i) Platon, ce Republicâ, liv. II. 
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certaiiie ilu mal pliysiqneef , sur-iout clu 
mal moral , les crimes des hommes , et 
la justice, la bouté, la toute-puissance 
de l’être inrmi; ce seul principe admis, 
les voies de uieu sont justifiées. 


I 

I 

i 


De la descendance des hommes ' 
d*une même tige. ’ i 


EsT-il constant que tous les hoininetf ^ 
soient frétés ,«t nfans de cet Adam (l’en- , 
geudreur ) et de cette Ev'e , ( la mera j 
des vivaos ) i qni l’êtrè suprême or-< ^ 
donna (l) de multiplier^ de rempUr-la , 
terre , de la soumettre à leur empire ? Ou 
les races d'hommes , comme vous les ^ 
appelez, sages de notre siecle , ont- ^ 
elle.s été lancées par la main du créa- 
teur sur la surface dti globe, comme les 
semences des graines qui servent à notre 
nourriture ? ^ 

S’il en était ainsi , quelle serait cette 
égalité dc' nature , la base de tous vos 


(i) Genèse, chap, I , verset aS. 
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IVStJmes politiques ? L’homme blond , 
le noir, l’olivâire, ces Pataf'ons d'une 
taille prodigieuse que , sur la fol des 
plus suspects voyageurs , vous nous 
dites exister dans quelques contrées de 
l'Amérique , seraient-ils les égaux des 
nains de la Laponie , s’ils ne tiraient 
leur origine d’une m(‘Mne tige (i) chan- 
gée , dégradée par l'influence des cli- 
mats, la diversité de nourriture, et 
de maniéré de vivre , les maladies épi- 
démiques, le mélange continue, pen- 
’dant un grand nombre de générations , 
d’individus plus ou moins resSemblans? 
Pourquoi, si vous exceptez vos fabu- 
leux Patagons de l’Amérique , ne re- 
’lrouve-t-oo plus sur la surface du globe 
ces races de géans dont toute l’anti- 
quité fait mention? Ont-elles été anéan- 
ties par des pygmées ? ou , comme nos 
livres saints nous l’enseignent , comme 
toute l’antiquité l’a pensé, une dégra- 
dation progressive a- t- elle réduit la 
taille, la force, la vie de l’homme à 
l’état où elles sont depuis un grand 


(i) ÎTistoire naturelle de M. de Baf.'on , 
tome VI. 
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nombre de siècles ? Comment ces îles 
du flToureau Monde, ce continent de 
l’Amérique , où les espagnols qui en 
firent la conquête, dans le seizième 
siecle de notre ere , trouvèrent de vastes 
empires , dont les traditions les plus 
anciennes ne remontaient qu’à environ 
trois siècles , depuis le premier homme 
qui avait rassemblé leurs peuplades 
errantes , seraient-ils si déserts , si les 
races d'hommes y eussent été versées, 
dés les tenis les plus reculés , comme 
sur les trois autres parties du globe ? 
Pourquoi , jusqu’aux Caraïbes , ces sau» 
vages anthropophages du nouveau con- 
tinent , à qui vous ne supposez aucune 
notion de la divinité , conservent-ils, 
ainsique tous les peuples de l’ancien et 
du nouveau monde, le souvenir d’un 
premier homme descendu du ciel, dont 
ils sont issus ? Pourquoi enfin, comme 
l’observe l'historien de la nature, (i) re- 
marque-t-on dans les hommes de l’un et 
de l’âûtre hémisphère , sous les mêmes 
parallèles, dei)ois l’équateurjusqii’aux 
pôles , Igs mêmes teintes , les mêmes 


(i) M. de Buffon , ibidem 
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changemens , Tes mêmes dégradations 
de couleurs et de traits primitifs ‘ de 
riiornme de la nature , tel (ju'on le re- 
trouve dans les contrées que nos livres 
saints nous disent avoir été le berceau 
du genre humain ? 

Abandonnons le vaste champ des con- 
jectures , pour nour livrer à une preuve 
plus directe , moins susceptible de con- 
tradiction. 

J’ouvre le poëme sublime du plus zélé 
défenseur du système d’Epicure (i), et 
j’y vois qu’il n’assigne d’autre origine à 
la diversité des idiomes répandus sur la 
surface de la terre que le même instinct 
qui enseigne aux animaux à exprimer 
leurs sensations par leurs cris. S’il en 
était ainsi, pourquoi , avec les mêmes 
organes , l’expression serait-elle si dif- 
férente dans le singe et 'dans l’homme ? 
Que dirai-je des idées métaphysiques 
et morales ? est-ce la sensation qui nous 
apprend à les transmettre Jx nos sem- 
blables par les modulations de l’organe 
de la voix ? Il est donc nécessaire de^ 
recourir à une langue primitive , perdue, 


'()) LucifcCei de Reruin naturâ , Ht» V. 
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oubliée aujonrd’lnû ; j"en demeure d’ac- 
tord ; mais dont l’espece de généalogie 
des idiomes anciens et modernes nous 
prouve l’existence originaire. Qui l’a 
enseignée j cette langue , aux races 
d’hommes éparses sur la lace du globe? 
est-ce le pere coininuu qui l’a transmise 
de race en race à ses enl'ans , jusqu’à ce 
qu’elle se soit confondue et défigurée par 
l’ordre du créateur(i) ? Cette opinion j 
de la plus hante antiquité, renverse 
tous vos systèmes. Est-ce un invenleu r 
hypothèse impossible d’après Lucrèce 
lui - même : » Comment ,’dit*il, cet 
» homme unique eût-il pu’ délerniiner 
m ses égaux à exécuter ce qu’il voulait 
» leur enseigner ? Comment les eût-il 
• rassemblés ? comment eût-il soumis 
» leurs esprits pour les instruire des 
» noms qu’il lui plaisait de donner à 
» tous les êtres ? La raison a-t-elle accès 
» sur des sourds ? les hommes se fussent- 
» ils laissé étourdir patiemment par de 
» vains sons dont ils n’eussent pas counu 
» l’utilité»? 

^ Si de ce premier de tous les arts , 


(■^Genèse , di4. H > verset XX et Xc ba.l. 
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nous passons aux plus simples, aux plus 
néc essaires à la vie , combien de siècles 
se fussent écoulés avant que les hommes 
de la nature, comme vous les apj)elez (i), 
» errant dans les forêts , se nourrissant 
» de glands , sillonnant la terre avec 
» leurs ongles , ou à l’aide de branches 
» arrachées aux arbres , pour se creuser 
» des repaires quiles missent à l’abri de 
»' l’intempérie des saisons , de l’atteinte 
» d’animaux plus forts , plus agiles , 
» mieux armés, plus avides de proie, 

» fussent parvenus à se rassembler pour 
» se soulager dans leurs besoins réci- 
» proques , se défendre contre leurs 
» ennemis , établir entre eux une paix 
» solide , élever des cités , se donner 
» des lois, eflrayer le coupable, pro- 
» téger l’innocence « ? 

Vous convenez de cette difficulté , et 
pour l’atténuer, vous n’imaginez d’autre 
moyen que de supposer Je monde plus 
ancien que nos livres saints et la tra- 
dition de tous les ])euples nous le re- 
présentent. Sages de notre siecle , c{ui 
prétendez tout soumêttre à vos calculs , * 


(i) Horace , satire:, liv. premier, sat. HI, 
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comment , en admettant cetlé hypo- 
thèse , avez-vous oublié ce que les en- 
fans n’ignorent pas , l’énorme produit 
d’une progression géométrique qui ^ ar- 
tant de l’unité , s’étendrait seulement 
jusqu’à trente ou quarante nombres 
multipliés par eux-mêmes ? difficulté 
telle que, malgré que le livre le plus 
ancien du monde , la Genèse , ne fasse 
remonter la création des deux individus 
qui ont propagé l’espece humaine qu’à 
environ 6000 ans; qu’après i6jsiecles> 
ce même livre nous montre la sur/àce 
du globe dépeuplée par ce déluge uni- 
versel que vous repousse^ avec mépris , 
bien que les plus anciens peuples en con- 
servent le souvenir; malgré ces innon- 
dations partielles , ces volcans , ces ra- 
vages des guerres , cette faiblesse de 
l’enfance , ces maladies épidémiques 
qui ont tant de fois dévasté la terre ; 
malgré la stérilité de nos sottes insti- 
tutions ^ comme vous les appeliez, M. 
Rousseau ,• on a peine à concevoir que 
notre petit globe suffise à la nourriture 
des seuls enfans d’Adam et de Noè', mul- 
tipliés ; je ne dis pas par les incalculables 
générations qui ont dû se succéder pen- 
dant la longue vie des patriarches ; mais 

dans 
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dans le Cours seul de la vie brdwalris 
des hommes. Que serait-ce si , au lieu 
de 4000 aus ou environ qui se sont 
écoulés depuis le déluge , suivant l’opi- 
nion commune , l’homme était aussi 
ancien que vous le supposez ; si , au lieu 
d’un seul ayeul du genre humain et de 
sa compagne , les variétés que l’on ob- 
serve dans la taille, la couleur, la figure , 
les habitudes de l'espece humaine , l’or. 
maient autant de races diverses , ver^ 
sées sur la terre par la main du créa- 
teur. 

. Reprenons la suite de l’exposé des 
dogmes et de la morale de la religion 
véritable. 


Des Mystères et des Sacremens 
du Christianisme. 


Elle nous initie aux choses saintes , 
par la révélation d’une partie de l’es- 
sence divine , par des actes extérieurs, 
signes de la grâce intérieure répandue 
dans nos âmes ; car c’est le double sens 
Tome II, E e 
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éo ce mot mystérion que l’église latine 
a rendu tantôt par celui de mystère , 
tantôt par celui de sacrement , suivant 
ses diverses objets. 

Qu’était-il besoin que dieu enseignât 
à l'homme des vérités inaccessibles à sa 
raison?.... La réponse se présente d'elle- 
même. Le mystère et la morale ontle 
même but , de tenir l'homme dans l’état 
de dépendance où il doit être envers 
l’Etre suprême , d’amour et de bien- 
veillance envers ses semblables 

Les fausses religions , comme les vé- 
ritables , ont reconnu cette nécessité : 
de-là ces emblèmes de la m^'thulogie , 
pour peindre les merveilles de la na- 
ture qui renferme elle-même , de toutes 
parts , des m3’steres inaccessibles à la 
raison humaine : chez les Grecs, ces 
initiations aux mystères de Gérés , d’E- 
leusis, de la bonne Déesse j chez les 
Egyptiens, à ceux d’Isis, d’Oisiris, etc... 
de même chez tous les anciens peuples. 

Les mystères du christianisme sont 
d’un ordre supérieur , et néanmoins 
tendent tous au même but , de faire 
toucher sans cesse à l’orgueil humain 
cette barrière de l’infîni qu’il s’efibrceea 
vain de franchir. ’ 
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C’est ce dogme du péché originel donc 
ce même sens iatime , qai nous instruit 
de notre existence , nous découvre les 
funestes efï’ets. 

C’est le mystère de la Trinité qui 
nous montre , comme inBni en dieu ce 
que le sens intime nous fait voir borné 
en nous , les trois hypostases , ( approxi- 
mations ) pour me servir de l’expres- 
ïion grecque , plus énergique que la 
latine , d’une même ame douée de l’in- 
telligence , de la pensée , de re verèe , 
cette parole intérieure principe de tous 
les actes de la volonté libre , de cet 
amour qui embrasse l’un et l’autre. 

C’est l’union de ce verbe divin qui a 
donné l’être à tout ce qui existe, avec 
la nature humaine , non inconnue aux 
anciens , mais souillée par les fables 
impures et absurdes de la mythologie, 
dont nous portons comme l’empreinte 
en nous-mêmes dans l’union incom- 
préhensible de cette ame , principe du 
sentiment, delà pensée, de la volonté, 
avec cette macliine organique dont elle 
régit , non sans dépendance réciproque, 
les niouveimns spontanés. 

C'est la conciliatian de la prédestina- 
tion divine , de cette grâce dont nous 

£ e 2 
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sentons en nous-mêmes la nécessité pour 
résister au torrent qui nous entraîne , 
avec la liberté , labyrinthe inextricable, 
et cependant dont il nous est impossible 
de nous distraire : « On peut nous em- 
» barrasser, dit M. de Voltaire; ( r) 
» mais à quelque subtilité qu’on ait re* 
» cours, rhomme agira toujours comme 
» s'il était libre. » 

C’est enfin ce sacrifice de la loi noup 
velle, substitué aux victimes sanglantes 
de l’ancienne , par lequel celui que l'es- 
pace ne peut contenir , dans lequel , 
suivant l’expression de Saint-Paul , (a) 
nous vivons , nous existons , nons nous 
mouvons , s’off’re avec nous en sacri- 
fice à son pere , et, s’unissant substan- 
tiellement à nous J nous éleve jusqu’à 
lui. 


CO Mélanges de philosophie et de litté- 
rature. 

{*) Discours aux Athéniens , Actes des 
Apôtres , chap, XVII , vers. 28. 
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Des deux autorités sur lesquelles 
la religion de Jésus-Christ est 
fondée. De la nécessité des ré- 
compenses et des peines d’une 
vie future , reconnue par nos 
sages. De leur prétendue reli- 
gion civile , opposée aux mi- 
racles , aux prophéties , auoq 
martyrs qui attestent la divinité 
du christianisme ; que la maxime 
hors de l’église point de salut ne 
donne pas atteinte à la douceur 
de la morale évangélique. 


(!) » Ql 


^ue peuvent les lois sans les 
mœurs ? » 


(i) Quid leges fine moribus , 
Vanae proficiunt ? 

Horace. 
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Elles arrêtent la main ; mais la vo- 
lonté se soustrait à leur empire, et les 
viole toutes les fois que le coupable es- 
ptre échapper à la punition. 

" La vie cle ce législateur suprême , 
ce modèle , ce guide promis à l’homme 
dès l'instant de sachûte, se trouve con- 
signée dans les livres des prophètes juifs, 
plusieurs siècles avant sa naissance , 
avec autant de précision et d’exactitude 
que dans ceux des écrivains contem- 
porains dont vous ne contestez pas l’au- 
thenticité , M. Rousseau : 

’ « (i) Ce n’est pas ainsi qu’on invente 
» ( dites- vous ) et les faits de Socrate , 
> dont personne ne doute , sont moins 
» attestés que ceux de Jésus-Christ.... 

» L’évangile a des caractères si grands, 
» si frappans , si parfaitement inimi- 
M tables, que l’inventeur en serait plus 
w étonnant que le héros. » 

Ce messie dont vous avouez que 
» (2) si la vie et la mort de Socrate 
» sont d’un sage , la vie et la mort de 


.(i) Emile , conversation du vicaire sa- 
voyard. 

(0 liid. 
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» Jésus-Chris t sont d’un dieu^ » a dé* 
claré authentiquement (i) que son 
royaume n’était pas de ce monde, 

(2) m’a const tué j uge entre vouSf » 

dit-il à (.leux l’reres qui se di.sputent •» 

^héritage du pere commun? et dans le 
même-tems il promet à son église l’in- ‘ 

faillibilité pour la conservation du dépôt 
de dogmes inaccessibles à la raison 
humaine qu’il enseigne , de cette mo- 
rale plus pure que celle de tous les 
philosophes de l’antiquité qu’il prêche, 
c (3) Allez , instruisez toutes les na- 

5 nations, les baptisant an nom du Pere, ' 

» du Fils et du Saint-Esprit; et Je suis 

6 avec vous Jusqu’à la consommation 
» des siècles. « 

Il donne un chef à son église;» (4) 1 

» Tu es Pierre, et sur cette pierre je 
» je bâtirai mon église, et les portes >• 

> de Penfer ne prévaudront point contre 
» elle. » 

Mais loin que l’autorité qu’il confie 


(i) S. Jean, év. chap. XVIII , v. 36. 

(a) S. Luc, év. chap. XII, v. l4- 

(3) S. Mathieu , chap. XXVIII , v. 19 et ao< 

( 4 ) Ibid. Chap. XVI , V. 18. 
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à pierre et à ses apôtres donnent at-" 
teinte à la tranquillité des états , elle 
en est le plus ferme appui. 

' « ( I ) Soyez soumis aux puissances 
» de la terre , ( quelles qu’elles soient , 
»> ajoute Saint-Pierre J même injustes et 
m désastreuses ) non - seulement par la 
m crainte du châtiment, mais par de- 
» voir de conscience : car celui qui ré-; 
» siste à la puissance , résiste à l’ordre 
de Dieu. » 

Que cette morale est ‘difFérente de 
celle de nos sages ; qu’il est des cas 
où l’insurrection contre la puissance îé-, 
^itime est le plus saint des devoirs l 
Tel, ist l’ordre éternel, protecteur 
de la vraie liberté. 

Que la puissance à qui le Créateur 
n’a donné d’autre droit que d’agir sur 
les esprits par la persuasion , sur les 
cœurs par l’influence de sa grâce , me- 
nace de châtiments temporels autres que 
ces remords que le crime entraîne après 
lui; elle substitue à la détermination 


(i) S. Paul aux Romains, chap j3 ,Tersets 
1 et suivants. Première épître de S. Pierre; 
chap. 2 verset 
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libre de la volonté un masque hypo- 
crite , plus dangereux que la scéléra- 
tesse ouverte , parce qu’il est plus dif- 
ficile à réprimer. 

Que le magistrat chargé d’infliger 
des peines temporelles aux actes exté- 
rieurs qui troublent l’ordre public , pré- 
tende commander k l’amour, à la haine , 
à la volonté libre par essence, il usurpe 
un pouv^oir également insensé et tyran- 
nique. 

“ (i) Les ftis d’Angleterre, nous dit 
» le philosophe de Genève , se sont 
» établi les chefs de l’église ; autant 

* en ont fait les Czas ; mais par ce titre, 

* ils s’en sont moins rendu les maîtres 

» que les mi nistres » 

Vous allez plus loin ; et bien que voua 
aflectiez de reconnaître la nécessité de 
récompenses et de peines qui s’étendent 
au-delà des bornes de la vie humaine , 
vous vous attribuez le droit de chan- 
ger (2), c’est votre expression, la reli- 
gion que l’Etre Suprême a fondée , sans 
vous apercevoir de l’énorme contra- 


(i) Contrat-Social, liv. 4, chap. 8. 
(a) Ibid, 
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diction que renferme ce système. 

« (3) Les Malioinétans disent , selon 
» Chardin , qu’après l ’examen qui sui- 
» vra la résurrection universelle , tous 
J) les corps’^iront passer un pont appelé 
» Poulserro ^ qui est jeté sur le feu éter- 
» nel ; pont qu'on peut appeler le der- 
» nier examen et le jugement final.... 
» Les Pertaos , poursuit Chardin , sont 
» fort infatués de ce pont, et lorsque 
» quelqu’un souffre une injure dont > 
» par aucune voie et danAucun tems , 
» il ne peut avoir raison , sa derniere 
a consolation est de dire ; Eh bien ! 

» par le Dieu vivant, tu me le payeras 
» au double > au dernier jour ; tu ne 
» passeras pas le Pou/fer/o que tu ne me 

» satisfasses auparavant J’ai vu 

» beaucoup de gens puissans et de tou- 
* tes professions qui , appréhendant 
« qu’on ne criât haro sur eux au pas- 
» sage de ce pont redoutable , solli- 
» citaient ceux qui se plaignaient d’eux, 
» de leur pardonner. Cela m’est arrivé 
» cent fois à moi-même.... » — Pour- 
, quoi cette opinion produit-elle de tels 


0 ) Ibid. 





efFets , si ce n’est parce que le faux 
prophète Mahomet est parvenu à per- 
suader à ses dissiples , que Dieu lui 
avait révélé l’existence de ce pont? 
Sans l’intime persuasioA d’une révéla- 
tion divine , ces peuples admettraient- 
ils un autre ordre de choses que celui 
dont leurs yeux sont témoins ? Ce que 
toutes les nations anciennes et modernes 
pnt pensé , croirai; jë qu’il n’ait aucune 
base dans une vA'ité défigurée par le 
. charlatanisme des imposteurs ? 


Des Miracles j des Prophéties 
et des Martyrs, 


Cbtte révélation , dont vous nous 
parlez sans cesse, disent les sages de 
notre siecle , suppose des miracles ^ 
des prophéties , des dérogations à l’or- 
dre de la nature , contradictoires avec 
l’immutabilité de l’Etre infini. — Nul- 
lement, si Dieu a prévu de toute éter- 
nité , ces dérogations momentanées aux 
lois qu’il a imposées à la matière. D’oÀ 
" F f â 
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vient 5 an peuple, cet attrait pour le mer- 
veilleux , cette facilité à croire jusqu’à 
l’absurde dont vous abusez si fréquem- 
ment , si l’ordre de la nature n’a jamais 
été dérangé ? Des imposteurs , plus 
instruits que le vulgaire, des causes phy- 
siques, ont transformé des tours de gi- 
becière en miracles. — Je le veux sup- 
poser ; bien qu’il y ait tel de ces pro- 
diges dont toute la nation juive , dont les 
Egyptiens eux-méines , de tous les peu- 
ples de la terre les plus instruits des 
secrets de la magie , ont été les témoms 
et les victimes J toujours a-t-on peine à 
concevoir que l’ordre immuable de la 
nature n’eut fait plus d’impression sur 
les esprits que les prestiges de ces pré- 
tendus inspirés , si , parmi ces fourbes , 
il ne se fut trouvé de vrais prophètes 
qui les eussent confondu par des effets 
évidemment surna furels. — Poïirquoi 
ces prodiges ne s’operent-ils pas de nos 
jours , comme dans ces tems reculés ? 
— Je pourrais répondre par ce vers de 
Racine : 

Aurcu-tu donc toujours des yeut ^pour.ne point 
Peuple ingrat ] (i) 

tO Kacine ; Athulie 



Maïs une suite non interrompue de 
miracles , pendant des siècles , telle 
qu'elle serait nécessaire pour que tous 
les hommes en fussent témoins « ne dif- 
férait en rien d’une interversion totale 
des lois de la nature ; elle fortifierait 
l’objection que vous tirez de l’immuta- 
bilité tle l’Etre infini, au lieu de l’at- 
ténuer. 

« (i) Est-il simple , est-il naturel, 
» ( dit le philosophe de Genève ) que 
» Dieu ait été chercher Moïse pour 
» parler à Jean*Jacques Rousseau? » 
—Même réponse. Qui ne voit qu’uns 
révélation particulière à cliaque indi- 
vidu, serait une doroqatîon expresse à 
celle loi du Créateur , d’autaut plus 
immuable qu’elle est fondée sur l’es- 
sence et la distinction des deux subs- 
tances , par laquelle Dieu exige que , 
pour mériter de tels dons, l’être capa- 
ble de SC mouvoir par sa propre éner- 
gie , reconnaisse la faiblesse et l’imper- 
fection de sa nature, en se soumettant 
par un choix libre, â la guide de l’Etre 


1 . 

(i) Réponse au mandement de M. de 
Beaumont, arch, de Paris. ; 
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infini ? C’est par ce motif qu’il ne dé- 
daigne pas de soumettre aux lumières 
de notre faible raison, non le dogme 
révélé, mais la preuve de la mission 
de ses envoyés. 


Du dogme hors de l’église point 
de salut , des Martyrs , des 
Apôtres , de la Jhiidatioii du 
christianisme ; par quels moyens ? 


« (i) On doit tolérer toutes les reli- 
y> gions qui tolèrent les autres.... Mais 
» quiconque dit : Hors de l’église point 
» de jo/mï, doit être chassé de l’état.... » 
-r-F,t cepenilam , s’il existe une révé- 
lation divine , elle est essentiellement 
unique; car Dieu n’a pu parler deux 
langages contradictoires. — « Il est iin- 
» possible de vivre en paix avec ceux 
» que l’on croit damnés. «—Mais (aj 


(1) Contrat-Social, liv. 4> chap. 8. 

(2) S. Mathieu , chap. VII , verset premier. 

S. Luc, chap. VI, verset 37. , 




l'évangile nous défend de damner per- 
sonne en cette vie ; qui osera fixer des 
bornes à la miséricorde infinie ? 

Ton prochain est bien moins ce prê- 
tre , ce lévite insouciant, qui passe ra- 
pidement sans soulager ta niisere, que 
ce schismatique , ce compatissant sa- 
maritain qui bande tes plaies , te con- 
duit à l’iiùiellerie , te procure tous les 
secours dont tu as besoin. — « lljaut 
» qu'on les ramene ou qu'on les tour- 
» mente. » ■— Essayer de les ramener 
par la persuasion , par la patienre , 
par une inébranlable fermeté jusques 
dans les plus cruels tourmens , c’est le 
devoir des ministres de l’église et de 
tous les chrétiens ; c’est ainsi qu’au 
sein des plus violentes persécutions y 
malgré les schismes qui n’ont cessé de 
déchirer l’église , dès sa naissance , la 
folie de la croix , pour me servir de 
l’expression de Saint-Paul (i), prêcbée 
par douze hommessans lettres, pris dans 
la lit du peu pie le pins ignorant de la terre, 
suivant votre langage, M. de Voltaire, 


(i) Première aux Corinthiens , chap. pre. 
versets 21, 2j et a 4 > 


/ 
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a triomphé de toute la puissance deS' 
empereurs romains , de toute la sa- 
gesse des philosophes de la Grèce et da 
Rome. Essayer de ramener les hommes 
à la vérité , par la captivité , par les 
proscriptions , par les confiscations 
par les supplices ; c’est un projet 
également barbare et inseusé , qui 
démontre la faiblesse d’uue cause qui 
a besoin de tels moyens pour se soute- 
nir ; et cependant que d’exemples en 
fournit cette terrible révolution que vos 
écrits ont amenée, sages de notre siecle! 

N’anticipons pas sur les événemens. 
Nous bornant à parcourir Thistoire du ^ 
monde où le célébré évêque de iVEcaux 
l’a laissée , montrons comment des rui- 
nes de tout ce que la sagesse de l’homme 
a imaginé , dans les sicles postérieurs, 
pour consolider l’ouvrage de Dieu, ré- 
sulte la preuve la plus éclatante de cette 
providence gui veille sans cesse au main- 
tien de l’église qu’elle a fondée. 



De Vorigine du Mahométisme , de 
la succession des pasteurs légi- 
times dans Véglise catholique , 
et du schisme des Grecs. 


Depuis trois siècles, le christianisme 
est devenu , par la seule force de la 
parole divine , la religion dominante de 
l’empire romain; il étend ses conquêtes 
spirituelles jusques dans les déserts de 
la Russie , quand l’arabe Mahomet et 
ses successeurs, deux cents ans avant 
le régné de Charlemagne ^ entrepren- 
nent de ravir à la vraie religion ces belles 
provinces, le berceau de l’église nais- 
sante. Armés du fer et de Palcoran , 

{ l’écriture par excellence, comme ils la 
nomment ) ils maintiennent leurs con- 
quêtes par le despotisme et la supersti- 
tion, sans parvenir & extirper la semence 
évangélique que les apôtres et leurs 
disciples, dont la succession remonte 
à cette chaire de Saint-Pierre que 
Jésus- Christ a établie comme le cen~ 
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fre de l’unité , y ont répandue avec 
profusion. 

Renouvellant des opinions abandon- 
nées par le protestantisme , qui ima- 
gina le premier ces systèmes ^ vous 
repoussez, sages de notre siecle, cette 
succession des pontifes romains. 

Les actes des aiôtres, dites-vous, ne 
font pas mention du voyage de Saint- 
Pierre à Rome. — Non sans doute ; 
car l’histoire de la fondation du chris- 
tianisme, écrite par Saint-Luc , ne s é- 
tend pas au-delà du premier voyage do 
Saint- Paul à Rome, pour comparaître 
au tribunal de l’empereur (i), où. il 
ne cessa d’annoncer librement le royaume 
de Dieu^ enseignant ae qui concerne le 
Seigneur Jésus-Christ , sans que personne 
l'en empêchât, 

■ Après deux années de cette peu gê- 
nante captivité,’, Paul, mis en liberté , 
parcourt les églises qu’il a fondées j 
d’où il revient à Rome , celte Baby- 
lone d’où Saint-Pierre adresse à tous 


(i) Actes des Apôtres, chapitie a8 , ver- 
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les chrétiens dispersés dans l’TTniVers (i) 
une épitre dont Tauthenticité n’est pas 
contestée. 

Vous niez ce fait, M. de Voltaire; 
mais l’apocalypse de Saint- Jean, trans- 
mise jusqu’à nous par une tradition npn 
moins constante , vous donne le dé- 
menti le plus formel. 

Quelle est cette grande prostituée (2 ) , 
qui porte sur son iront ces mots ; 
» Mystère , la grande Babylonne , 
V la mere des impies et des fornica- 
» leurs de la terre ? » L’ange qui 
révélé au disciple bien aimé tout ce 
que l’église de Jésus-Christ doit éprou- 
ver de tribulations jusqu’à la fin des 
siècles (^) , l’explique en termes for- 
mels (4). » Les sept cornes de la bête 
» sur laquelle cette femme est assise, 
» sont les sept collines de cette grande 
• cité ejui a l’empire sur tous les rois de 


(j) Première épitre de S. Pierre , chap, 5 , 
verset lî. ^ 

(2) Apocalypse, chap. 17 , versets 8 et sui, 

( 3 ) Ibid , chap. 4 i veset pre. et chap. 10, 
versets 5 et6. S. Augustin, de Civitate Dei . 1. 
U , chap. 8. 

(4) Apocalypse I chap. 9 , versets 17 et sui. 
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% la terre 5 les eaux sur lesquelles élit 
» domine sont les peuples , leurs flots 
» tumul/ueuv ^ les nat'ons ^ leurs lan- 
s gui^s diverses «. Qui ne reconnaîtrait y 
à ces traits, l'ancienne Rome ? 

A ces preuves se joignent les monu-' 
mens les plus authentiques , non inter- 
rompus , confirmatifs d’une tradition de 
dix-huit siècles. 

Est-ce par des chicanes chronolo- 
giques sur l’époque de la mort des trois 
premiers pontifes successeurs de Saint- 
Pierre, ou sur celle de Néron, le plus 
violent persécuteur des chrétiens , qui , 
au rapport de Tacite (i), ajoutait l’in- 
sulte à la cruauté , les livrant à ses 
dogues pour les dévorer , les mettant en 
croix , les revètissant de peaux de bêtes 
enduites de poix pour servir de flam~ 
beaux dans ses jardins? Est-ce par ccs 
vaines chicanes qu’on peut affaiblir une 
telle preuve ? Eussent-ils ces pontifes 
qui prodiguaient leur vie pour la défense 
de la vérité , ( car tous furent marty- 
risés ) osé soutenir, à la face de l’uni- 
vers, une telle imposture, si, comme 


(1) Tacite, Annales, liv. i 5 , nombre 44. 


* 
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TOUS le prétendez, Saint-Pierre n’eiit prê- 
ché l’évangile au peuple romain , s’il ne 
leur eût transmis l’autorité dont ils 
étaient revêtus. 

Que dirai-je de ce savant Phocius , 
de votre aveu , M. Voltaire , l’un des 
plus beaux génies qui aient paru dans 
l’église ) qui, malgré son ambition sans 
bornes , malgré la vengeanee qui l'ani- 
mait contre le saint homme Ignace, ne 
se croit assuré du siégé pontifical de la 
seconde Rome, Constantinople, qu’au- 
tant que son élection sera approuvée 
par le pape Nicolas I®^ ! 

Sa tentative est vaine ; elle donne lieu 
au schisme des grecs^, qui s’étend jus- 
ques dans le vaste empire de toutes les 
Russies , trop favorisé par l’ambition 
et les scandales des pontifes romains, par 
les prétentions anti-évangéliques d’un 
grand nombre de prélats du premier 
et du second ordre , par l’innombrable 
armée de moines qu’ils s’associenr 
pour les étajer , par les subtilités 
de l’école substituées , après des 
siècles d’ignorance et de superstition , 
à la majestueuse simplicité dil dogme et 
de la morale <Ie Jésus-Christ ; et néan- 
moins, malgré les hérésies qui se mul- 
tiplient , malgré la destruction de tous 
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Icsmoyens humains employés pour sou- 
tenir un édifice qui eut écroulé sous les 
flots de tant de passions, de tant d’in- 
térêts divers, s’il n’eut été que l’ouvrage 
des hommes, les principaux articles de 
la foi de nos peres , de la morale évan- 
gélique, de la discipline ecclésiastique, 
se maintiennent intacts dans les deux 
églises ; le centre d’unité attaché par 
Jésus-Christ à 'a chaire de Saint-Pierre 
trouve , dans l’église grecque elle-même, 
de nombreux défenseurs ; leur nombre 
augmente ju’au 13 et 14®, siècles de notre 
ere , que les empereurs d’Orient , sont 
forcés , par les conquêtes des musul- 
mans, d’envoyer des ambassadeurs au 
deuxieme concile de Lyon et à celui de 
Bâle, pour solliciter la réunion des deux 
églises, sans que cette démarche, inspi- 
rée par une politique trop humaine, ait lé 
succès qu’il semblait qu’on eût droit d’ea 
attendre ; dieu se réservant dans le sein 
des pays schismatiques un hdele trou- 
peau , destiné à multiplier , dans les 
tems réglés par sa providence. 

Çuel tableau s’ofl’re à ma vue ! ét 
toutefois , puisque les crimes mêmes 
des hommes contribuent au triomphe 
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de la vérité, pourquoi tenter de Taf- 
faiblir ? 


Des prétentions des papes et des 
évêques à la puissance tempo- 
• relie , des guerres sanglantes 
qu'elles occasionnent. 


D ANS les premières années du régné 
de Charlemagne, le moine Isidore publie, 
sous les auspices du souverain pontife, 
un prétendu recueil des Canons des Apô- 
tres , où , mêlant le faux avec le vrai’, 
il s’etforce d’attribuer à leurs successeurs 
un pouvoir direct sur le spirituel, indi- 
rect sur le temporel des souverains , re- 
pre'senté , dit-il , par ces deux glaives 
dont le Sauveurdu monde arma lessiens, 

lors de sa passion. 

Il oublie, ce moine fanatique, que 
celui qui se sert de i’emblt me des deux 
glaives pour représenter le glaive de la 
parole, divine et celui des dons de Dieu 
dont ses ministres sont dispensa eurs , 
reprimei’entreprise de Pierre alors cbarv 
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«el 5 <|ui frappe l’un des serviteurs ds 
' Cnïfe: «Remets (i), lui dit-il, tonglaive 
» en son lieu; car quiconque se serviradu 
• glaive, périra par le glaive »: qu’in- 
.terrogé par Pilate, s’il est roi des Juifs, 
il répond que (2) « son royaume n’est 
» pas de ce monde ; s’il en était, mes 
» serviteurs combat feraient pour que je 
» ne fusse pas livré aux Juifs », 
pendant trois cents ans , malgré toute 
la rage des persécuteurs , les apologistes 
du christianisme naissant (3) , défient 
sieurs adversaires de citer un seul chrétien 
_qui ait pris part à tant de séditions, à 
, tant de guerres civiles , & tant de conju- 
rations formées contre le personne des 
, empereurs. 

Sur la fin du septième siecle de notre 
ere , les évêques d’Espagne forcent le 
roi Vamba d’abdiquer la couronne ; c’est 
le premier exemple d’une telle entreprise. 
, La rivalité des dépositaires delà puis- 


( 1 ) S. Mathieu, chap, XXVI, versets et55. 
(•’) S. Jean, chap. XVIII, versets 33 et 3iJ. 
(3) Tertullien , apologétique , nombres 
3S et 36. 

£ossuct , premier discours , seconde partie. 

sance 
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ssnce civile, favorise les prétenfloziS da 
clergé. 

I.e pere de Charlemagne , le maire du 
palais , Pépin , consulte le pape Zacha- 
rie sur cette question ; à qui appartient 
le titre de roi , ou de celui qui , oisif dans 
son palais, vit dans une molle indolence , 
ou de celui qui remplit avec zèle toutes 
les fonctions de la royauté ? Pépin , 
proclamé roi des Français , obtient du 
souverain Pontife l’absolution de sa ré- 
volte contre le dernier des descendans de 
Clovis. 

Son fils, Charlemagne, vainqueur des 
Lombards et de tous les peuples de la 
Germanie , que l’exe mple de leur roi 
Witikiu a ramené à la foi, assiste à Rome 
à la solemnité deNoël. Léon III profite 
de cette circonstance pour le proclamer, 
au nom du peuple romain, empereur 
d’Occident. 

Que ne tenteront pas les souverains j 
pontifes après de tels exemples ? 

Les longues qu relies des investitures , 
les péuitences publiques , les excommu- 
nications lancées trop souvent pour des 
intérêts tempjjrels , dégradent ' les sou- 
verains dans l’esprit des peuples, et 

Tarn. IJ. G g 
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•mènent sept siècles de guerres san-^ 
glantes. 

Enrichis parles libéralités de Charle- 
magne et de ses successeurs , quoiqu’ils 
ne possèdent pas encore en souveraineté 
ce qu’ils nommeront parla suite, le pa- 
trimoine de Saint-Pierre , les papes ab- 
solvent arbitrairement les peuples du 
serment de fiJélité qu’ils ontprêté à leur 
souverain , disposent des trônes , leur 
assignent des limites. 

Le gouvernement féodal introdui t dans 
l’Europe , sous les derniers descendans 
de Charlemagne , favorise ces préten- 
tions. Les évêques ne tardent pas à di- 
viniser leur usurpation des droits réga- 
liens J les souverains pontifes mettent 
au nombre des fiefs dépendans du Saint- 
Siege , tout ce que leurs bulles ont 
autorisé les monarques à conquérir les 
uns sûr les'autres , tous les pays que leur 
zele apostolique a convertis à la foi. 

Plus puissans , ils ne considéreront 
leurs collègues dans l’épiscopat que 
comme leurs vicaires. 

L’époque orageuse des pontificats de 
Grégoire VII , ( le moine Hildebran), 
et de Grégoire IX , est celle de la sou- 
veraineté temporelle des papes, parla 
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donation que la comtesse Mal tîde fait aa 
Saint-Siege , de ses vastes possessions 
dans ritalie ; elle est celle des factions 
des Guelfes et des Giblins j de la fureur 
des croisades qu’ils encouragent pour 
disposer à leur gré de ces empires de peu 
de durée , acquis par le sang de l’Europe 
dépeuplée. Malgré la droiture de ses 
vues , malgré la 'profondeur de son génie , 
malgré son zele pour le maintien des deux 
-puissances dans les limites que l’auteur 
de la nature leur a assignées , le pieux-efi 
intrépide monarque des Français , Saint- 
Louis , n’est pas exempt de celte épi- 
démie. , 

L’audace de Boniface VIII , ( l’oi;- 
gueilleux cardinal Cajetan ) , reprimée 
par les magisirats Français que seconde 
le petit-fils de Saint-Louis , Philippe IV, 
dit le Bel, maintient intactes, dans l’é- 
glise de France , ces maximes saintes 
qu’ils nomment nos libertés , quoiqu’elles 
ne soient qu e l’exécution littéralle des 
saints canons et des préceptes de l’E-, 
vangile. 
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Des mœurs des souverains pon- 
tifes ÿ des élections à la papauté 
et autres prélatures; des schismes 
auxquels elles donnent lieu. 


Malo* È les entreprises audacieuses 
de ces pontifes , deux méritent , par 
leurs mœurs , par leur piété , par leur 
zete pour le maîniien de la discipline 
ecclésiastique, d’être placés au nombre 
des saints ; car il n’est aucune époque 
dans laquelle Dieu ne suscite dans son 
église , des hommes d’une éminente. ver- 
tu , bien qu’entachés trop souvent des 
préjugés de leur siecle ; d’autres en- 
traînés par le torrent de toutes les pas- 
sions humaines , se livrent aux excès 
les plus scandaleux. 

Aux soixante et douze années de la 
captivité de Babylone , métaphore em- 
ployée par les Bomains pour peindre . 
la résidence des papes à Avignon , suc- J 
çede un schisme" de quarante ans , ter- j 
miné par le concile de Constance. ' 

G g S 
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Les formes changeât : le presbyteM 
de l’église romaine, ( le college des car- 
dinaux ) , est substitué pour l’électioa 
des souverains pontifes, à la foule trop 
souvent tunmli lieuse du clergé et du 
peuple romain. 

Parmi nous, cette pragmatique adoptée 
avec enthousiasme par le concile de 
Bâle , pour mettre fin aux querelles 
suscitées par rambition des papes, est 
remplacée par le concordat passé entre 
Léon X et François I«^ en vertu duquel 
le monarque , comme représentant de la 
ctose publique, présente au chef de l’é- 
glise ceux' qu’il juge dignes d’être promus 
aux évêchés et autres prélatures ecclé- 
siastiques ; et cependant quatre carac- 
tères indiqués parles actes desapôtres (i) 
‘distinguent aux yeux de l’Univers (2) , 
la grande église , cette arche dans la- 
quelle le législateur universel ordonne à 
'tous de se réunir , des sectes qui s’ea 
sont séparées ; le vœu du peuple ou de 
sou représentant légitime , l’imposition 


(1) Actes des Apôtres, chap. premièr , 
versets i5 et snivans . 

(1 ) Premier discours sur l’Histoire uni- 
verselle , deuxieme partie. 
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des mains , symbole du pouvoir de 
l’ordre confié pjir le Sauveur du monde 
à son église, pour la dispensation des 
choses saintes, l’institution canonique 
iqüi les autorise à exercer un jurisdiction 
qui ne s’étend que sur les consciences, 
Ifl soumission aux lois de l’état dans tout 
ce qui tient à la police extérieure, pta* 
tiq liée dès la naissance du christianisme, 
par les apôtres et les premiers disciples. 


'Des ordres religi eux , tant ecclé- 
siastiques que militaires ; et de 
la scolastique mere des hérésies» 


Les évêques devenus seigneurs tempo- 
rels , marchent aux combats à la tête de 
leurs vassaux et d’un peuple serf qu’ils 
entraînent à leur suite ; les chapitres ri- 
chement dotés, se partagent les biens 
déstinés à leur subsistance commune et 
au soulagement des pauvres ; ces pieux 
Solitaires , dont les mains endurcies aux 
travaux champêtres ont fécondé les 
terres incultes que l’intérêt autant que 
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la piété des seigneurs a détachées de leurs 
vastes domaines , portant sur d’autres 
objets leurs utiles travaux ^ contribuent 
par leurs veilles à arrêter les progrès 
de la barbarie dans laquelle l’Europe est 
plongée. Parvenus par le besoin de leurs 
ignares contemporains , à concentrer en 
eux seuls et dans un petit nombre de 
membres du clergé séculier , tous les 
les emplois civils et ecclésiastiques, ils 
se livrent au faste le plus scandaleux, 
à la licence la plus eiï'réuée. ® 

Au sein de la dépravation univer- 
selle , des hommes d’une solide piété, 
d’uu zele ardent pour le rétablissement 
de l’ancienne discipline , quoique souillés 
parles préjugés de leur siecle , brillent 
comme des astres dans une nuit obscure. 

Les réformes se multiplient dans les 
ordres religieux et ne tardent pas à avoir 
besoin de nouvelles réformes. Ainsi s’é- 
tablissent , sous l’autorité des deux puis- 
sances , cette multitude de congréga- 
tions , de chanoines réguliers, d’insti- 
tuts monastiques que les souverains pon« 
tifes associent à leurs prétentions par 
les exemptions de la jurisdiction épis- 
copale qu’il leur accordent, tous étaljjis- 
semens éclipsés dans les siècles sulvans , 
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pîe y Succombant enfin soiis le grand 
Soliman , le rocher de Malthe fécondé 
par d’immenses travaux, le vaioqueuE 
de Rhodes repoussé avec une intrépi- 
dité et nue constance non moins éton- 
nante : tel est l’ordre d' s preux cheva- 
liers de Saini-Jean-de- Jérusalem. 

Cependant l’empire des Latins dans 
l’Orient , s’écroule sous les aoaibreux 
ennemis qui l’environnent ; celui des 
Grecs, rétabli inomentanémentsücroinhe 
sous les eilorts reitérés des Musulmans. 

En même*tcms que la prise de Cons- 
tantinople par les Turques fait refluetf 
dans nos climats les sciences , les lettres 
et les arts , les subtilités de ce peuple 
avide de nouveautés enhardissent cette 
philosophie scholastique des disciple» 
de Scot et de Sa nt-'Tliomas d’Aquin , 
source féconde d’hérésies, par le laby- 
rinthe des laborieux sophismes daas les- 
quels elle s’embarasse. 



( 370 ) 


Des hérésies \ de Vinquisition ; des 
*' rigueurs déployées contre les 
novateurs ; des Jésuites j des 
conquêtes de la religion dans le 
Nouveau-Monde , à la Chine , 
aux Indes et au Japon. 


Au X fureurs des iconoclastes ( briseurs 
d’images ) dont la fermeté de Charle- 
magne , secondée par le pacifique Adrien 
1er., arrêta les progrès dans l’Occident, 
succédé une querelle plus importante , 
Ja base de toutes les erreurs qui déchirent 
•l’Eglise depuis le dixième siecfe de 
notre ere. 

Un prêtre irlandais, Jean Scot Eri- 
gene, entreprend d’-“xpliquer d’une ma- 
niéré contraire au texte de l’évangile , 
le dogme inaccé?;sible à la raison hu- 
maine , de la présence réelle du Verbe 
incarné sous les especes eucharistiques. 

Son système, tombé dans l’oiubli dès 
sa naissance , se réveille deux siècles 
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après : les violences employées pour !e 
combattre, le propagent. 

Descendres du prêtre Etienne, confes- 
seur de la reine Constance , épouse de 
Hugues Capet, s’élèvent les sectes nom- 
breuses des Albigeois , des Vaudois , 
des Hussites , des Wiclefites, qualifié* 
de nouveaux manichéens , parce que leurs 
opinions sur l’origine du mal physique et 
du mal moral nous ramènent aux deux 
principes du persan Manès. 

Pour arrêter les progrès des nouvelles 
hérésies , le pape Innocent III , se qua- 
lifiant d’évêquc œcuménique ( universel ) 
adresse h des moines fanatiques , à d’au- 
dacieux prélats , scrvils adulateurs des 
prétentions ultramontaines , des com- 
missions pour informer contrôleurs au- 
teurs et leurs propagateurs , enjoignant , 
est-il dit , à la puissance séculière , en 
vertu de la protection que les souverains 
doivent à l’Église , de les punir comme 
perturbateurs du repos public. Des guer- 
res sanglantes , des croisades contre les 
hérétiques, comme elles eurentlieu contre 
les Musulmans , l’iiypocrite et cruelle 
inquisition repoussée avec constance par 
les magistrats Français , maisnon moins 
vexatoïre eu -d’autres contrées , qui , 

" . H h a 
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sous le masque d’une fausse modération j 
livre aux flammes ceux que la puissance 
ecclésiastique a excommuniés , sont les 
fruits amers du pouvoir indirect qu’elle 
s’attribue sur le doiuaine de César. In- 
sensés ! ils ne voietit pas que la révolté 
que ces violences excitent dans les esprits 
et dans les cœurs ) ferme tout accès à 
la vérité ! 

' Enhardi par le despotisme de la cour 
de Rome ^ par des al)us sans nonibre } 
l’esprit d’indépendance se développe 
avec fureur dans les nouvelles hérésies 
de Luther et de Calvin 3 assemblage 
de toutes les hérésies condamnées par l’é- 
glise dans les siècles antérieurs , qui se 
partagent ( c’est le propre de l’erreur ) 
en mille sectes diverses , sur les ruines 
desquelles s’élèvent , à pas lents , les sys- 
tèmes destructeurs de toute autorité ci- 
vile et ecclésiastique, du déiste Socin, 
de Tathée Spinosa. ^ 

OBJECTION, 

Pourquoi parmi les successeurs des 
premiers athcletes du christianismes, 
tant d’ambitieux , tant d’hommes in- 
dignes dumiu^tere samt^u’ils exerceat ? 
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Parce que Jesus-Christ n’a promis à 
aucun liomtne l’infaillibilité , pas même 
au chef de ses apôtres qni le renia jus- 
qu’à trois fois ; mais à son église seule , 
pour la conservation du dogme et de la 
morale pure dont il lui confia le dépôt ; 
parce qu’un tel privilège serait contraire 
à la loi immuable du Créateur, par la- 
quelle tous les êtres capables de se mou- 
voir par leur propre énergie, sont livrés 
à l’imperfection de leur nature , s’ils ne 
se soumettent, par un choix libre, à 
la guide légère , mais sûre , de l’Etre 
infini. 

Ainsi tombe l’échafaudage dont l’or- 
gueil humain s’est etiorcé , dans tous 
les siècles, d’étayer un édifice qui eut 
été renversé par les secousses intérieures 
et extérieures qu’il a éprouvées, si le 
bras du Tout-Puissaut ne l’eût fondé. 
C’est (i) cette maison bâtie sur la pierre 
que ni la pluie des persécutions , ni les 


(i)S. Mathieu, chap. VII, versets x5 et 
ïttivans, . . 
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inondations de la licence , ni les venls 
inipétueiix de tontes les passions , de 
tous les intérêts humains , ne peuvent 
renverser. C’est (2) ce grain de sénevé 
qui de la moindre des semences que la 
main du cultitateur a versées dans son 
champ , devient un arbre sous lequel le^ 
oiseaux du ciel trouvent un abri assuré *. 
lies branches s’én détachent ; la tige pro- 
fondément enracinée sur la vérité, de- 
meure éternellement. C’est ce levain 
qu’une femme industrieuse cache dans 
trois mesures de froment , qui y fer- 
mente jusqu’à ce que la rhasse entière 
soit levée. ' 

(i) « Murmurer de ce que Dieu n’em- 
» pêche pas ( l’espèce humaine ) de foire 
le mal , c’est murmurer de ce qu’il 
» la fit d’une nature excellente , de ce 
» qu’il mit à ses actions la moralité qui 
« les ennoblit J de ce qu'il lui ‘douna 
» droit à la vertu ». 

C’est ainsi que le philosophe de Ge- 


( 1 ) Ibid, chap. XIII, versets 3i et suiv. j 
S. Marc , ch. IV , versets 3i et Za. ^ 

S. Luc, chap, XIII, verset jg, ' ' 

(îj Emile, conversation du vicaire savoyard. 
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neve concilie la toute-piiisSance et la 
bonlé de Dieu avec l’existence trop cer- 
taine des cri mes des hommes qu’il toléré. 
Insensé ! il ne voit pas que, dans le sys- 
tème de sa religion civile , ces murmures 
ne seraient dénués , ni de justice , ni de 
raison , si , connaissant la faiblesse ïiu- 
maine, l’Etre infîni ne lui eût promis 
et donné unJégislaleur et un guide pour 
le conduire clans le sentier raboteux où 
l’entraînent les égaremens de son esprit 
et de son cœur. 

Sans me permettre d’approfondir le 
sort de ceux qui , comme le saint homme 
Job , nés au sein de l’idolâtrie et de 
vaines superstitions, semblent accuser la 
providence de leur avoir refusé les se- 
cours qui leur étaient nécessaires pour 
sortir de ces ténèbres , je dirai que le 
dogme de la religion catholique n’im- 
pute à persiÿine une ignorance invincible ^ 
s’il a pratiqué avec fidélité les préceptes 
de la loi naturelle gravée au fond de son 
cœur par la main du Créateur; Mais 
combien peu peuvent se rendre ce té- 
moignage ! Jugez-en par votre propre 
expérience , sages de notre siecle ! 



On reprend les faits. Conctusioi 


Reprenons la suite âe la religioi 
l’époque oi\ ces réflexions nous ont cc 
trninls de la laisser. 

Dans le seizième siecle cle notre ei 
des îles d’une grande étendue , un con 
nent immense , inconnu ou oublié, si 
découverts par des navigateurs por 
gais et espagnols, 

La soif'de l’or , masquée souS un z 
pieux , y dégrade la morale évangéliq 
par des cruautés que tolère trop lor 
tems l’orgueil pontifical qui , renouv 
lant se^ antiques prétentions, parta 
entre les pui sances de l’Europe i 
conquêtes lointaines. ^ 

Au sein de ces désordres, une soci< 
religieuse qui , dès les commencemi 
des schismes de Luther et de Galvi 
se consacra à la propagation des scien 
et des lettres, et sur-tout de la doctr 
évangélique qu’elle ranima jusques d 
le vaste empire de la Chine , dans 
ludes et dans les îles du Japon , foi 
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dans ce nouvel hémispliere, par la seule* 
persuasion et les bienfaits, une église, 
la vive image de celle des apôtres et de 
leurs premiers disciples dans Jérusalem. 

En butte , dès sa naissance, aux ciiocs 
de toutes les passions, tantôt accueillie , 
tantôt proscrite, exaltée avec enthou- 
siasme par ses partisans, poursuivie avec 
acharnement par ses détracteurs , la re- 
nonciation à toutes dignités ecclésias- 
tiques dont elle fait profession lui ac- 
quiert une autorité d’autant plus grande 
que , sans titres , sans éclat extérieur, 
elle ne la tient que de la confiance de 
tous les souverains catholiques de l’Eu- 
rope. 

Une telle société était, par sa consti- 
tution meme l’antagoniste trop déclarée 
des prétendus sages de notre siecle, pour 
qu’ils ne réunissent toutes leurs intrigues 
pour la dissoudre. 

Ils y parviennent enfin , et des deux 
colonnes gardiennes de l’ordre public , 
l’une est renversée, l’autre indestructi- 
ble par nature , ébranlée jusques dans ses 
fondi*mens , semble menacer d’une ruine 
prochaine. 

Comment se releve-t-elle par le seul 
ascendant de la vérité sur l’imposture? 



( 378 ) 

Commentle déluge de crimes et de raau< 
qu’enf antent nos vains systèmes, devient- 
il, par l’eflêt les décrets de cette provi- 
dence qui veille sans cesse sur son église, 
le complément de 1.j preuve de la divinité 
du christianisme ? C’est ce que je me 
propose de démontrer, lorsqu’en suivant 
le plan tracé par le célébré évêque de 
Meaux , j’aurai découvert les bases po- 
sées par la nature elle-même , à la tran- 
quillité des empires , et recherché les 
causes des révolutions qu’ils ont éprou- 
vés depuis . Charlemagne jusqu’à nos 
jours. 
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TROISIEME PARTIE. 


SUITE DES EMPIRES. 


L* autorité du pere de famille , 
modèle de V ordre social tracé 

r 

par la nature. 


Si Içs hommes , ainsi que le prétendent 
nos sages, eussent été jettés sur la sur- 
face de la terre , parla main du créateur, 
comme les graines qui germent sur nos 
champs, il serait vrai de dire avec l’an- 
glais Hobbs, que l’homme de la nature est 
dans un état de guerre perpétuelle aveo 
ses semblables, par la rivalité résultante 
des mêmes besoins, des mêmes intérêts , 
des mêmes passions. 

C’est alors qu'à res maximes saintes, 
la base de toute morale, de toute légis- 
lation ( t ) *• Aime ton prochain comme 


(i) S. Mathieu, ch. XXll , v?riets 34 et 
suivans. S. Marc, ch. XII, v. »8, S. Luc , ch. 
is , V. 10. 
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toi-méme ; « Fais aux autres tout le bîeil 
» qui est en ton pouvoir», il faudrait 
substituer celle proposition qui justifie 
le voleur, l’assassin, le foroicateur, s’il 
n’a pas excédé le degré de scélératesse 
dont il avait besoin pour satisfaire sa 
passion •' is ) : « Fais ton bien avec le 
« moins de mal d’autrui (ju’il est possi- 
» ble ». 

Comparez à ce tableau l’origine que la 
Genèse et la tradition de tous les anciens 
peuples assignent à la société. 

La faiblesse de l’enfant l’attacbe à ceux 
qui lui ont donné l’être ; les soins qu’ils 
lui prodiguent le forment à la recon- 
naissance ; elle le suivra jusqu’au tom- 
beau, si les passions ou l’injustice des 
Biens ne la lui font oublier. 

Laissez la famille se* multiplier , sa 
diviser en plusieurs branches, bientôt 
s’élèvera au-dessus d’elle un patriarche 
qui, sans sceptre , sans gardes, sans cet 
appareil destiné à en imposer à la multi- 
tude , réunira, par le seul amour de ses 
en fans , tous les droits attachés à la sou- 
veraineté. 


(i) Discours sur les causes de l'inégalité 
entre les hommes. 
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Ici nos sages m’arrêtent ( i ). « L’c'» 
» xemple du gouverueiuent pHTtvnel ne 
» prouve rien, disent-ils ; car si le pou- 
» voir du pere a du rapport avec le gou- 
» nement d’un seul ; après la inçrt du 
» pere , le gouvernement des freres ; 
» après la mort des freres , le gouver- 
a nement des cousins - germains a du 
a rapport au gouvernement de plu- 
« sieurs..... « — J’ai répondu d’avance 
à votre objection : votre exemple ne 
nous montre que la division d’un grand 
patrimoine entre les chefs de chaque 
branche , conservant sur leurs enfans la 
même autorité que le patriarche décédé 
exerçait sur la famille entière. } 

Tel fut, selon la Genèse , le gouver- 
nement des premiers hommes issus de 
la tige commune du ^enre-humain ; tel 
est le modelé que nous présente le plus 
ancien peuple de la terre , vainqueur, 
par la sagesse de ses lois , des Tartares 
ses vainqueurs : <c Pourquoi, disent le% 
« Chinois , l’empereur est-il élevé sur 
K nos têtes , si ce n’est p«ur nous tenir 
« lieu de pere et de mere » ? 


(i) Esprit des Lois, liv. premier , cIi. IIL 



De la liberté ; de C égalité ; de la 
loi ( des diverses sortes de gou" 
vememenSf 


La fondation des empires n’a pas toit* 
jours eu une origine aussi pure; et néan> 
moins la liberté indéfinie ^ l’égalité de 
nature qui , n’imposant aucun frein aux 
passions des hommes, laisserait à chacim 
le droit de satisfaire tous ses désirs dé- 
réglés , entraînerait l’anéantissement de 
l’état social. 

Choisissons un exemple dans ce droit 
de propriété , le plus puissant aiguillon 
de l’industrie. • 

Si je suis en droit de m’emparer , par 
'Violence ou par ruse , de ce qui est à 
vous, parce que je suis plus fort ou plus 
adroit que vous, qui empêchera qu’un 
homme plus fort ou plus adroit que moi 
ne nous dépouille l’un et l’autre ?- 

Quel est donc ce ressort qui , se resti- 
tuant avec une force proportionnelle à 
celle qui l’a comprimé, contraint l’u> 
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surpateur même de se rapprocher du 
modèle tracé par la nature , à peine de 
demeurer seul contre tous? ( i ) Sous ce» 
• mot liberté, dit le célébré Bossuet, 

« les Romains se figuraient, ainsi que les 
« Grecs, un état où personne ne lût su- 
it jet que de la loi , où la loi fût plus 
« puissante que les hommes ». 

Reste à définir cet être moral , la loi , 
troisième talisman dont les factieux ont 
abusé, dansions les siècles, dans tontes 
les contrées , pour agiter la multitude 
et la faire courir au précipice dans lequel 
il se flattaient d’entrainer la liberté. 

( 2 ) La loi , nous dit le citoyen de 
Geneve, est la volonté générale résul- 
tante du choc des intérêts privés, forcés 
de se concentrer dans l’intérêt dû plus 
grand nombre, volonté toujours juste , 
toujours droite quand elle statue sur un 
objet général ; c’est-à-dire sur ce qui ne 
fut jamais et ne sera en aucnn temps 
l’objet des délibérations populaires ; car 
les généralités re présentent que de 
vaines spéculations , si vous ne les appli- 


(i) Premier discours sur l'Hiîtoire Uni- 
terselle , troisième partie- 
‘ (a) Contrat-Social , Ut. a , chap, 111, 
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quet aux usages ordinaires de la vie* 

Le peuple est-il capable de se gou- 
»verner par lui-même? ' Non; car un 
tel état de choses n’est autre que l’absence 
de tout gouvernement ; la déinonstra- 
tion est simple : si tous commandent , 
qui obéira ? 

Est-il capable de choisir la forme de 
son gouvernement , ce que vous nommez 
sa constitution Non; car ce choix 
suppose des combinaisons , des rapports 
des intérêts privés à l’intérêt général, 
dont la multitude, balottée par les tour- 
billons de toutes les passions de ses agi- 
tateurs , est parfaitement incapable ; 
mais le peuple jouit en paix du bonheur 
que les sages lui ont procuré , et sanc- 
tionne , pins par son si'ence que par ses 
süH’rages , les lois immuables, consli- 
tutlvesdes empires. 

Passez au-delà : qu’il existe dans l’état 
une manufacture de lois réglementaires 
qui les créée , les rapporte au gré d’un 
nombre fixe d’individus se qualifiant re- 
présentani de la nation , quelques pré- 
cautions que vous preniez pour régler 
les roouvemens et empêcher les frotte- 
mens d’une machine si compUqnée, 
vous n’avez plus , comme l’observe votre 

uiaîîre 
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maître Jean-Jacques ( i ), là volonté de 
tous , ou du plus grand nombre , mais 
la volonté privée de la faction domi- 
nante , bientôt culbutée par une faction 
contraire ; que devient la volonté géné- 
rale parmi ces fluctuations ? 

C 2 ) B Voilà f nous dit le cit03'eh de 
» Geneve J ce qui força dans tous les 
» temps , les peres des nations , do re- 
» courir à l’intervention du ciel , et 
» d’honorer les dieux de leur propre 
» sagesse , afin que les peuples , soumis 
» aux lois de l’état comme à celles de 
» la pâture , et reconnaissant le même 
» pouvoirdans laformatioii de l’homme 
» et dans celle de la cité , obéissent avec 
a liberté et portassent docilement le 
» joug.de. la. félicité publique ». 

Sparte , Athènes , 'l’ancienne Rome 
érigée en république , ( car il en fut au-, 
trement sous ses rois) n’eurent, pas re- 
cours à cette pieuse fraude ; mais Li- 
cprgiie , après ayoir fait jurer aux Spar- 
tiates de garder ses lois jusqu’à son re- 
tour, s’exile lui - même de sa patrie , 


ü%) Ibid ! , 

(a) Ibid liv. a , ch a. VII. 

Tome II, I i 
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pour n’y plus revenir. Athènes ^ sous la 
protêt t ion spéciale de la déesse de la 
sagesse , renfernae dans son sein , dès 
les temps les plus reculés , un sénat 
inamovible , si respecté, que l’opinion 
populaire était que les dieux mêmes y 
avaient comparu , spécialement chargé 
de veillera l'exécution des luis de Solon , 
de renvoyer au peuple mieux informé 
les nouvelles lois qni entreprendraient 
d’y déroger , non sans danger de mort 
pour les Thesmothèfés ( législateurs ) 
qiii les avaient proposées^ i }. A Rome , 
la seule prorogation , pendant une annéd 
du pouvoir de ces décemvirs envoyés 
à Athènes pour y recueillir les lofs de 
Solon replonge la nouvelle république 
sous la plus cruelle tyrannie , réprimée 
par lé supplice d’Appius Claudius , sans 
donner atteinte aux lois des douze 
Tables, religieusement observées jus- 
ques sous le despotisme des empereurs. 

Les fables de la mythologie ont pour 
type original les faits rapportés dans 
nos livres saints..- . - 


f (i) Voyez la harangUe de Démosthénes 
pour Ctésiphon, - 
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Dieu daignant se décJajrér’Ie législâ- 
feur déjà nation juive:, qu’il a choisie 
entre toutes Jes autres pour être dépo- 
sitaire .de ses divins oracles, écrivant 
sur des tables de pierre ses bases foii- 
daiiieutales.de. tpute législation qu’il 'a 
.gravéCjS dans no$; cœiwsv trop souvent 
obscurcies par nos passions, confiant â 
un législateur inspiré , formé dans toute 
la sagesse des Egyptiens , la rédaction 
de ces régleinens de discipline destinés 
à distinguer son peuple de -tous les au- 
tres , lui .donnant., japrès Ja "mort die 
^oïse, des -juges qu’il dirige; ip'ar sds 
saintes inspirations ; le ' peuple Juif', 
souvent,. puni des; ses révoltes , deman- 
dant un roi , à J’exemple des peuples 
.q^iii l’enyiroUnent: » ( i ) Ce n’est pas. 
» vous , qujls rejettent , ( dit Dieu à 

Samuel , là dernier .■ de ces juges ) , 
>* c’est'moi jr.(; çt jcependant l’Etre su- 
prême accüdç' à) Jeurs • vœux.' Ici coin- 
niènce uue. suite de.imonarques , peres 
du Messie, les pusijustes, sainis , d'un 
intrépide courage , d'autres , despotes 
insensés,; sans que ni le Décalogue , ni 


fiVFiâibUr^d^S’rdis , chap? VlII , v. 5. 

I i a 



' ( 388 ) • ,, 
lés loîx réglementaires de Moïse cessent 
d’être en vigueur pendant tant de siècles. 
Tel est le tableau que nous présentent 
les faits consignés dans nos livres saints, 
-le modèle du gouvernement de tous 
les peuples de l’Orient , gardiens plus 
fideles des mçsurs antiques que ceux de 
rOccident. ' 

Quel remede au despotisme, si celui 
qui gouverne , à l’exemple des empe- 
reurs romains ( i ) j se permet d’ériger 
ses caprices en Ipis ? r—* Une forme 
■constante dans la confection*, le dépôt, 
Ja publication des lois , sur-toüt de celles 
qui grèvent les propriétés ^ qui donne 
Tin libre accès aux représentations , aux 
doléances , à l’expression de la volonté 
générale : la séparation -des trois pou- 
voirs législatif , judiciaire , exécuteur 
des choses qui concernent la police inté- 
rieure et . extérieure ^ une ■ balance Si 
exacte, que le pouvoir arrête /e pouvoir j 
-pour parler le langage de Montesquieu 
( 3 ) ; tel est, depuis plusieurs siècles • 


(i) Just. de Jure naturali , gentium et_civüii 

P 6. 

{») Efprit des Lpis, liv, w , cbap. lYv 
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ié système plus ou moins développé de 
toutes les puissances de l’Europe , et 
toutefois 'le rempart 'de' là liberté en 
devlendtaitj’écueil J s’il n’existait dans 
chaque état,, un centre d’autorité assez 
puissant pour prévenir les chocs inévi- 
tables d’une machine composée d’êtres 
libres , mus par des intérêts privés qui 
tendent sans cesse à franchir les limites- 
que l’intérêt commun ''leur à assignées. 
Ne Voyez.-vûus pas que ^ sans ce balan-* 
cier , Votre prétendu équilibre des pou- 
voirs en est l’anéantissement ? Qui em'- 
pêchera la puissance exécutrice , armée 
de la force J d’ériger ses arrêtés en loix ? 
•i- Sa responsabilité, dités-vous, envers 
le (Sôrps législateur. Ici les fntrigues se' 
multiplient, tout tremble > tout frémit 
quand votre contrepoids' entreprend de 
faire usage d’üne telle prérogative. Qui 
empêchera le corps législatif de tout 
bouleverser pour faire prévaloir de vains 
systèmes trop 'souvent dictés par des' 
intérêts privés ? Dès-lors , plus de’ base^ 
au pouvoir judiciaire. Plaisante justice , ^ 
que la volonté du moment désorganise ! 
Que sera-ce , si , comme ! il n’arrive que 
trop souvent , ils donneat à leurs loix 
UA çlfet rétroactif ? < 





:U, ! 


De la ^ionçrchie héréditaire, com- 


parée au gouvernement républi^ 
cain représentatif, ‘ 


P ;r. ' >i i; • li I- . .1 . îi! . J 't 

üisQiCE le peuple est; Inpapftble ide- Se, 
gouverner par lui^mêrue tout gou ver»' 
nemeut est essentiellement représen- , 
tatif. i , , i. 

La question^ Se réduit donc à savoir 
s’il vaut mieux que l’autorité soit confiée 
à plusieurs représentans de ;1a, nation Qu- 
'il un seul J électif ou héréditaire, invio-rî 
labié oiî responsable envers ses . concir 
toyens. Calculons les intérêts privés 5 
car c’est le mobile qui détermine) le , 9 
l^pmines, „ i j 

» Combattre, et assurer par leurs j'uge- 
ïuens il’fxécution de cps.loiiç fondamei^-, 
talesiquB le monarque est dans l'hetureuse' 
ipipuissance de changer y tels étaient les, 
fp actions de ces rois-, pasteurs des peu-^ 
pies , suivant l’expression ,d’Homere ;; 
ce quicomprendllobligation de se< livrer 
à tous les soins de l’admiDistration po- 
litique. 
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Le principe de la monarchie est dé- 
saturer, pour me servir d’une expression 
tirée de la chimie, tellement le monar- 
que , de richesses et d’honneurs, qu’il 
n’ait d’autre intérêt que de se concilier- 
ce qu’on n’obtient que par les bienfaits^ 
l’amour des siens. 

» ( I ) O nrion cher Glaucus ! s’écrie, 

» dans l’Iliade , le fils de Jupiter , Sar- 
» pedon y pourquoi, sommes-nous res-’ 
> pectés par-dessus tous les LycienS ? 

» De quel droit , dans notre patrie, jouis- 
» spns-nous du premier trône ? IPour- 
» quoi la portion la plus distinguée des 
» victimes est-élle placée devant nous 
»^dans les festins publics ? Honorés â‘ 
» l’égal des dieux, pourquoi nos coupes 
» ,Sont- elles toujours pleines?' à quel 
» titre les Lyciens nous ont-ils donné , 
» sur les rires du Xante , un domaine’ 
» immense , fertile en vins , fertile en 
» bleds ? Il est donc de notre devoir de’ 
combattre sans cesse hors des rangs , 
» d’affronter tous les périls de la guerre. « 
IN’esMl pas à craindre que cette foule 
de flatteurs ambitieux qui environne le 


(i) IHflde, chant XII. 



( 392 ) 1 

monarque ^ ne parvienne à l’égarer? 1 
• L’expérience n^a que trop fait sentir ces | 
dangers. Delà, la nécessité de ces corps j 
intermédiaires , subordonnés et dépen-‘ 
dans J comme pflrleMontesqieu (t), des- 
tinés à rappeler sanscesse au inouarque 
son véritable intérêt, le bien public. 

Multipliez les gouvernans, substituez 
les intérêts privés de leur ambition, 
de celle de leurs familles , de leurs créa- 
tures, au seul intérêt réel du monarque; 
égalisez tous les rangs ; que la magis- 
trature suprême ne soit ni héréditaire • 
ni à vie , mais bornée à un teras li- 
mité ; que des hommes pris dans toutes 
les classes de la société ayent droit d’y 
prétendre ; quel poids immense d’inté- 
rêts privés vous accumulez , qui portent 
. tous sur ce peuple que vous veniez , 
disiez-vous > afi'rancbir! 

Ehbiensoit ; qu’un représentantunique 
de la nation^ centre commun du gou- ' 
vernement , réunisse tous les pouvoirs ; 
mais , quoi de plus absurde , que le ha- 
sard de la naissance dispose d’irae telle 


(■) Esprit des Lois, ibid. 
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Magistrature) que l’irabécUle Châties VI 
remplace le sage , le verueux Charles V ? 

Autre inconvénient du nombre de 
ceux qu’en traînent tous les élablissemens 
humains; bien qu’atténué dans la mo- 
narchie héréditaire , par ces corps inter- 
médiaires ; subordonnés dépendons , 
par ces ordres , -par cétte chaîne de pou- 
voirs qui s’étend du trône jusqu’aux 
moindres des sujets , pour réveiller sans 
cesse lemonarque de son assoupissement. 

(^u’y substituej; -vous? l’élection librO' 
de vingt-cinq J, |de trente millions d’in- 
dividus ) s’expliquant par l’organe d’un 
peuple d’électeurs ; car toute assemblée 
nombreuse es.t peuple par nature.) 


Si le peuple est capable de choisir 
ses représentans, • 


U. ; • ^ - 

* ^*)Le peuple J nous dit Montesquieu , 
» est admirable pour choisir ses repré- 


(i) Èsprit des Lois ; Uy. 2 , chap. II. 

‘ ' K k 
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»>seBtâns ,'il n’a-à se détenniBer q;ue 
» sur des choses qu'il ne. peut ignorer y 

» et des faits qui tombent sous ses yeux. « 

‘ Pour prouver cette proposition, l’au-' 
teur de l’Esprit des Lois cite trois exem- 
ples les plus faroraldes à son système? 
le choix d’un générât d’armée , d’un 
prêteur , d’un édile, -s J.e- jugement 
du 'peuple est plus sûr, sans doute y 
quand il porté sur des emplois qui sup- 
posent des actions d’éclat ou une pompe 
extérieure , et cependant combien est-il 
entraîné, même en cette partie , par> 
l’intrigue , par des influences étrangères. l 
‘ <^ue sera-ce, s’il n’a pas seulement 
* choisir ses magistrats chargés de veiller, 
en son nom , à l’exécution Jes lois , mais 
ses représentans à. la législation , 
mais c& centre d’autorité' destiné. A. 
donner le branle et diriger, tous les 
mouvement de la macliiue politique I 
Comment ce touchillioia— qui éprouve 
sans cesse des convulsions dont les grin- 
cipes, lui sont inconnus, aurait-il assez 
de sagesse pour porter une main as- 
surée sur le petit nombre d’holnmes ca-'- 

pablcs d’un tel raiuislere l 

Vos élections populaires ne sont donc 
qu’un vain prestige dest&ié à fcjà impcb 

4* 
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ser i là miiUitiule, par, l’appât d’une 
souveraineté imaginaire. 

Voi'a ce que détnuutre l’expérience 
de Ions les siècles. 

Les anciens empires des Egypfiens , 
des Assyriens , des Babylonnicns , des 
Perses , des Chinois , des Juifs ,t ne 
jouirent de la paix intérieure que par 
I ordre invariable de la succession au 
trône , répressif de toute concurrence. 

Sparte, sous l’autorité de ses ^ deux 
rois héréditaires , balancée par celle des 
Ephores , exer^-ant sur ses ilotes le des- 
potisme le plus rigoureux , cons rve 
toutefois pendant 5oo ans , ses mœurs 
antiques. 

Athènes , heureuse sous ses rois, pas-; 
leurs des peuples , ne jouit ^ après le 
dévouement de Codrus , de sa gloire 
républicaine , que sous les régnés momen- 
tanés ( car quel autre nom donner à une 
autorité si absolue? ) de Pisistrate, de 
Périclès , de Déteétrius de. PJialère ; 
livrée , dans l’intervalle , à toute la fu- 
reur de ses trente , de ses quatre ceutsf 
tyrans, 

Rome, monarchique, s’efforce en vain, 
par l’artifice de ses comniices par tribus, 
par curies J par centuries , de remédier 
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an défaut d’ua ordre invariable de la 
succession au trône , unique source des 
troubles intérieurs qu’elle éprouve pen- 
dant 246 ans : républicaine pendant 463 , 
tandis qu’elle accable l’Univers du poids 
de son despotisme, les factions inté* 
rieures auxquelles donnent lieu l’aboli- 
tion promise et jamais exécutée d’usures 
monstrueuses sous lesquelles le peuple 
, ‘ gémit , le partage des terres des enne- 
mis vaincus, projeté et toujours éludé, 
les brigues inséparables des élections 
populaires, la déchirent sans cesse. « Je 
« n’ignore pas ;i), dit Cireron, combien 
» est timide et hypocrite l’ambition du 
» consulat , combien est fragile et in- 
» certaine la popularité que nous nous 
» efforçons d’acquérir pour y parvenir; 
» combien le peuple est enclin, uon-seu- 
» letnent à s’irriter de nos fautes , mais 
» à concevoir de l’ombrage de nos vertus 
mîmes «. 


(l) Scio enini quant timida sic atnbuio , quanta 

et quam sollicita cupiditas consulatus l^ihil 

enini tant molle , tant tenerum , tant Jragibile 
aut jlexibile , quam volnntas erga nos civiuni , 
qui non modo improbitati irasctinlur candida- 
torum f sed eliani in. recte Jdctis soepe Jasti- 
diunt, CiCERON , Oralio pro Milonci 
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Sous les empereurs , les perpétuel» 
conibats de la force armée et de la vo- 
lonté du peuple et du sénat qui prétendent 
disposer du trône > appellent les bar- 
bares qui réduisent en poudre l’iramenso 
colosse (iela puissance romaine. 

De nos jours , après d’innombrable» 
secousses , tombe cette Pologne que son 
prétendu équilibre s^élForce en vain de 
défendre. 

Vos vains systèmes , sages de notre 
siecle , multiplient donc les dangers au 
lieu de les prévenir et de les atténuer. 

Delà prétendue égalité républicaine ^ 
opposée à la hiérarchie d ordres ^ 
de pouvoirs à vie ou héréditaires. 


■ f^^XjoRSQUE Dieu forma levCoeur et. 
s et les entrailles de l’homme , il y ud* 
» premièrement la bonté , comme a 
a propre caractère de la nature divine. 


(i) Oraison funebre da prince de Condé. 
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» et pour être .comme la mar<jiie de 
« cetfe main bienfaisante dont nous sot- 
» tons. . . La grandeur qui vient par- 
» dessus , n'est faite que pour, l’aider à 
» se communiquer davantage , comme 
» une fontaine publique que l’on éleve 
» pour la répandre .... « ou comme ces 
montagnes dans lesquelles la nature a 
placé les sources des fleuves qui fécon- 
dent notre globe. Sous prétexte d’éga- 
liser le terrein , détruisez ces immen?es 
réservoirs, souffrez que cette onde sè 
creuse à elle -même des abîmea que 
vous restera-t-il ? un marais bourbeux 
et des terres stériles. 

La monarchie aamet des offices ina- 
movibles J des ordres , une noblesse 
, héréditaire , une progression descen- 
dante de pouvoirs et de dignités , qui , 
s’étendant jusqu’aux dernieres classes die 
la société, ne contribue pas peu, par 
les obstacles qu’elle oppose au despo- 
tisme , à en arrêter les progrès. ^ 
(i) Il est bon , dit Montesquieu , qu’oU'. 
» fasse , comme un métier de famille 
»■ ce qu'on ne voudrait pas entreprendre 
5* pour la vertu. « 


40 Esprit des Lois, liv, v. ch. XIX. 
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A 'dieu ne plaise que j’applique , aveà 
Tauteur de l’Esprit des Lois, cette pro# 
position vraie en elle-même , à cette 
vénalité des offices de judicàture intro-r 
duite 'parmi nous depuis le- régné de 
François premier, contre le voeu per- 
sévérant de la nation! Iln’est pas moins 
coustaht qü’oniait mieux ce à quoi l’on 
s’est ‘destiné dès l’enfance , que des ma- 
gistrats inamovibles par la loi de l’état , 
sont plus à l’abri de la séduction que- 
ees tribunaux versatiles , sur lesquelsi 
nnç multitude trop souvent égaréeexerce 
immédiatement son i empire. > 
-'Est-il utile que les services rendus à 
ta patrie , soient récompensés par des 
distinctions permanentes ^ dont l’objet 
Soit de propager la vertu par un souvenir, 
perpétué de race en race ? Que devient 
dans ce système, s’écrient nos. sages ^ 
cette égalité de nature qui reud tousieS. 
hommes frères , bien qu’ils ne recon-*- 
naissent pas qu’ils soient issus d’un même 
pere ? — Qu’entendez- vous par ce mot ?î 
une égalité numérique telle que tous 
soient supposés avoir la même force , 
la même énergie , la même intelligence ,• 
là même aptitude aux fonctions publi- 
ques ? Une telle égalité répugoe à l’ordre 
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de la nature qui nous offre de toutes 
parts une chaîne de puissances ) depuis 
l’insecte éphémère jusqu’à ces globes 
immenses qui roulent sur nos têtes ; dans 
nos propres organes > suivant l’éner- 
gique comparaison de Afenetius , au 
peuple romain ^ une suhordination né- 
cessaire qui constitue la vie animale. L’é- 
galité de droits , telle'que chaque indi- 
vidu supporte les charges de 1 état dans 
une proportion exacte avec ses facultés > 
que tous, même ceux nés dans les plus 
bas étages;, puissent concevoir l'espé- 
rance de s’élever par leur mérite per- 
sonnel aux dignités les plus éminentes, 
hors une seule , celle de représentant 
unique et héréditaire de la nation , que 
la nécessité de mettre on frein à de san- 
glantes rivalités concentre dans une seule 
famille ?, Les luis funJamentales d’au- 
cune monarchie tempérée ne donnent 
atteinte à cette précieuse égalité. Tous 
les siècles , tous les âges , toutes les na- 
tions en fournissent des exemples, moins 
Iréquens peut-être qu’ils ne de vraientêtre, 
p^r l’effet de ce préjugé,qutn’est pas sans 
fpndemeut , que les aigles n’eogeudrent' 
pas de timides coloipbes-, que^ceux que 
l’exemple de leurs aucêire»} féducatioxt 
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qu’ils ont feçucj les hommes célebr'es aVeo 
lesquels ils ont été à porlée de vivre, on# 
formé aux grandes choses , sont plug 
propres aux grands emplois que l’enfant 
derla nature, qui ne présente d’autre 
garant de ses talens que quelques succès 
éphémères , trop souvent exaltés outre 
mesure par l'intrigue et l’ambition. Ega- 
lisez toutes les roues de la machine po- 
litique comme de celles de l’art , les 
chocs , les frottemens qu’elle éprouvera 
produiront une stagnation inévitable. 


Z?e Vinviolahilité du monarque et 
de la responsabilité nécessaire ~ 
. de tous ceux qui lui sont subprj 
^ donnés. 



(^oELtK garantie, disent-ils, obtien» 
drontdans une telle réunion de pouvoirs, 
irlîBértë^; l’égalité ,' les propriétés-? ~ 
Je pourrais répondre que loin que, dans 
cet ordre de choses, le régulateur uni- 
versel soit trop fort, il est trop faible j 
que c’est de sa faiblesse seule que ré- 
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SHltentles abus. L’expérience de tous les 
siècles prouverait cette vérité : ajoutez 
la responsabilité nécessaire des raiuistre!, 
des magistrats, de tous les pouvoirs su- 
bordonnés et dépendons , comme parle 
MonteS(|uieu , envers la nation ou son 
représentant perpétuel et hériditaire, 
qui n’a lui-inême d’autre intérêt réel 
que le bien public; motif dé cettte in- 
violabilité sainte qui (e rend , aux yeux 

des peuplesj’imagede la Divinité même. 

Ce principe se perd dans la nuit des 
tems(ii. 

» C’est-là, nous dit l’h yprocrite auteur 
» de tous nos maux , que reposent ceS 
» vérités sitppleS ; celles que les nations 
» se sont transmises d’âge en âge, « 

Pourquoi en est- il ainsi ,'M. Neckér? 
Ce n’est pas seulement comme vous' le 
prétendez (2) , par L'impossibilité défaire 
fuger les rois par leurs pairs , de les faire 
juger par des hommes dont l’impartialité 
soit certaine r, c’est par l’iœpossibibtéde 

r "■ ■■ ■■■ . M ■ ■■ 

(1) Réflexions présentées à la nation fra- 
çaise , sur le procès de Louis XVI» firU- 
Necker , pag. la. 

(a) Ibid. ^ 
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prévenir la chûle d’un édifice dont la base 
ne_ serait pas inébranlable ; c’est parce 
que soumettant le régulateur de la nia-* 
chine politique au jugement de ceux 
qu’il est chargé de diriger , vous livrez 
ce peuple . dont vous ne cessez de van- 
ter la souveraineté , à toutes les fureurs 
de l’anarchie J à tout le de.spotisme des 
intriguants, esclavage mille fois plus 
accablant que celui qui est l’objet de 
vos vaines terreurs.' ■ • > (-■ 


On reprend le tableau de Vhistoire 
■ ^ moderne à V époque où. M, Bos.^ 
J Suet l*a laissé. 


“ ■ < - t r , , ’ j • • , . 

- De Mahomet et de ses successeurs» 

t ’ ... 


X\,APPROCHoiTS dé ces propositions dé-» 
montrées par l’expérience de totfs les 
siècles , les faits que nous off re l’histoire 
moderne à l’époque où le célébré évêque 
de Meaux l’a laissée, de Mahomet, des 
Califes , des Ottomans, ensuite de Char- 
lemagne et de ses successeurs. 
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Deux cens ans avant la naissance âe ca 
roi des Français , devenu, par le vœu 
des Romains , .empereur a'OcciJenl, 
l’arabe Mahomet , .fonde , par le fer 
et les prestiges de .prétendues inspira- 
tions , sa religion et son nouvel empire. 
' Comme tous les despotes, il égalise 
tous les rangs ; autant en font les 
Califes ses successeurs, imités par ces 
barbares -accourus des déserts de la Scy* 
thie, pour s’emparer des plus belles pro- 
vinces de l’Empire romain. 

Autant en' font les vainqueurs des 
Turcs, des Persans, des Indiens, des 
Chinois, un 6engis-E.au , un Tamerian, 
et dans notre siecle ,un Thamas-Koulikan. 

Dans un tel ordre de choses, la tête 
des Sultans, celle des Visirs, des Pa- 
chas , de tous les hommes constitués en 
dignité , est sans cesse en bute au fer 
des janissaires, au cordon des muets, 
tandis que le peuple, à' l’abri, par son 
obscurité , de la foudre qui euviruone 
ces trônes redoutables , vit en pais dans 
ses foyers. , , • 

' • il 


■ 

■y Google 



De Charlemagne et de ses succès- 
seurs ; du gouvernement féodal 
et de ses effets. . j - r 


Dans notre Occident , le fils de ce 
maire du palais qui dépouiüa les oisifs 
descendans de Clovis , Charlemagne , 
donne le premier exemple d’une monar* 
^ie' tempérée .par les conseils des sages 
qu’il assemble dans son palais , pour la 
rédaction de ces capitulaires destinés à 
réunir sous une même loi , les coutumes 
de ces hordes du Nord qui se sont em- 
parées des plus belles provinces de l’Ëm'' 
pire romain. ■ . ; 

Sous ses faibles' successeurs , l’Empire 
qu’il fonda est démembré pat cette mul- 
titude de seigneurs de fiefs, qui, s'em* 
parant des domaines qui leur furent cé- 
dés en usurfruit , comme récompense de 
leurs services civils et militaires , s’at- 
tribuent sur un peuple serf, une auto- 
rité tyrannique. ' ' k ... 

La fureur des croisades étend ce drolj; 
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bisare jusques dans l’Asie où les nuées 
d’Européens qui y affluent , malgré des 
revers de toute nature ) fondent de nou- 
veaux empires renversés par ces Grecs 
qui luttent pour la défense du faible 
noyau de la puissance > romaine 'prête à 
succomber sous le despotisme maho* 
métan. " • 

En Espagne , l’expulsion des Maures 
donne naissance aü rôy^me de Li- 
thuanie, Iç, Portugal. , i ' ' 

Les découvertes des Espagnols et des 
Portugais dans les deux Môodês, étendeilt 
le gouvernement féodal j usques sous un 
autre hémisphère. ' 

, Des extrémités de la Normandie < 
Tancrède et ses freres accourent dans 
Pltalie , où ils fondent le ro_yaume de 
Naples e;t des, deux Siciles.i ., > < 

Sous le consul Cressenr/u5, sous le tri- 
bun Cola Rienzo , Rome, !où les germes 
de l’esprit républicain né sont paS éteints , 
essaie de se soustraire à la domination 
des empereurs ; ses tentatives se ré- 
duisent à d’difreux massacres. Elle ne 
jouit de quelque tranquillité que lors- 
que , par la donation de la comtesse 
Maltide , les papes réunissent la «ouve- 
raineté temporelle au pouvoir des. Clefs. 



' Venise, Gênes, quelques autres Etats 
de peu d’étendue , s’érigent en républi- 
ques, les unes aristocratiques , où les 
nobles dominent , les autres démocra- 
tiques , le gouvernement de la tourbe 
tumultueuse. 

Les vexations du duc d’Albe don-nenf 
lieu à la ligue helvétique, partie aristo- 
cratique , partie démocratique. ' 

Dans Je seizième siecle de notre ere, 
les querelles de religion , la tyrannie 
du roi d’Espagne , ( Philippe II ) dé- 
tachent- des vastes possessions ' de 'la 
maison d’Autriche, les sept' Provinces^ 
Unies , enrichies sous leur Statllolder^ 
par un commerce immense, anéanti, 
quand livrées à elles-mêmes elles de- 
meurent en proie à leurs dissentions 
intestines. 

1. esprit d’indépendance , plus puis- 
sant dans le Nord que dans le Midi , 
maintient pendant des siècles dans les 
Russies , dans la Suède , dans le 
Danemarck , l’éligibilité des monarques. 
Toutes ces nations ne jouissent de la 
paix , que lorsqu’elles ont rénoncé à ce 
droit perfide. 

Un seul homme ( dans notre siecle ) 
vivifie les vastes déserts de toutes les 
Russies, 
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La Prusse, érigée en royaume hé- 
réditaire y s’enrichit par la saine poli- 
tique , les lois sages, la sé vérité de la 
discipline militaire maintenue par le 
grand Frédéric; tandis que l’ailianceda 
gouvernement républicain et d’un trône 
électif entraîne la r.uioe jde la Pologne. 

En Angletèrre , la charte consentie, 
dans le treizième siecle de notre ere, 
par Jean Sans-Terre, donne lièu à 5oo 
ans de guerres civiles, et étrangères. Ce 
n’est qu’après l’assassinat de l’un de ses 
rois et la «iésertion d’un autre , que la 
jconstitution anglaise prend cette consis- 
tance qui la rend cliere à la nation. 

Treize provinces, faisant partie de ses 
colonies américaines , s’en détachent 
pour former une. république fédérative: 
c’est un enfant au berceau , ne troublons 
pas son somnte.d. 

En Allemagne , l’élévation à l’empire 
du chef de la maison d’Autriche, Ko- 
dolpbe de^Hapsbpurg , ne contribue pas 
peu y par le cpntre-poids de cette mai- 
son puissante , à raffermissement du 
concordat germanique , devenu le'lie“ 
commun des ruines dispersées de 
pire de Charlemagne, 

France , la troisième dynastie de 
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nos rois est, comme la nomme l’un des 
plus judicieux de nos historiens , ( i ) 
te tems des grandes 'polices. 

La servitude abolie progressivement 
parles descendans de Hugues Capet, des 
communes composées d’hommes libres, 
contre-balançant l’autorité usurpée par 
les seigneurs des fiefs , un nouveau code, 
rédigé sous les ÿf ux et par les ordres du 
plus saint de nos rois, pour avoirlieudan^ 
le domaine immense des ctftntes de Pa- 
ris appelés au trône par le vœu de la 
nation , étendu depuis à toute la France ; 
quatre grands baillages chargés d'e juger 
les cas royaux J c’est-à-dire, suivant le 
langage de nos anciennes ordonnances (2) , 

« tout ce qui touche la royale majesté 
« qui, de droit ou d’ancienne coutume, 

« peut et doit appartenir au souverain 
« prince , et à nul autre » ; sous le petit- 
fils de Saint-Louis , des parlemens non 
perpétuels, ni inamovibles, composés des 
grands v'assaux et des hommes de loi quo 


(j) Mézerai , abrégé chronologique , au 
commencement de la troisième race. 

( 2 ) Lettres-patentes du premier Septembre 
]3tS , dans le recueil des ordonnances du. 
Louvre. 
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le monarque leur associe pour juger les 
appels^ c’est-à-dire le recours au repré- 
sentant de la nation , contr&les jugemens 
rendus par les baillis qui tendraient à 
fouler le peuple, ou blesseraient la justice; 
devenus depuis, par la perpétuité et 
l’inamovibilité des offices, un utile contre- 
poids, quoique sans droit de résistance, 
aux secousses du despotisme ; des états-, 
généraux ayant trois o^ets principaux, 
le maintien <He l’ordre invariable de la 
succession au trône, l’opposition aux 
entreprises trop fréquentes alors de la. 
cour de Rome , le respect pour les pro- 
priétés dans l’établissement de ces contri? 
jutions destinées à substituer une milice 
réglée , stipendiée par la nation, à ces 
bandes indisciplinées de vassaux, de cen- 
tâires, de serfs , amenés par leurs su- 
zerains dans les guerres qu’ils nomment 
royales , prêtes à se dissoudre dans les 
circonstances les plus périlleuses, et sou- 
vent à guerroyer le monarque s’il s’oppose 
à leurs usurpations ; une nouvelle pairie, 
moins orgueilleuse , substituée à l’an- 
cienne avec les mêmes droits, les mêmes 
fonctions; une noblesse , récompense des 
•> services rendus à la patrie , incorporée 
à celle dont l’origine se perd dans laniii|: 
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des tems ; le plus despotique de nos mo- 
narques, Louis XI, s’interdisant à lu i- 
mêirie et à ses successeurs , comme le 
fit Charlemagne , de pourvoir à aucun 
oflfice s’il n’est vacant par mort , dé- 
mission volontaire ou forfaiture Jugée 
par juge contpétent ; tel est le tableau 
que présentent les premiers teins do 
notre régénération politique. 

Cependant les assemblées de notables,, 
les convocations d’états - généraux «e 
multiplient ; les réglemens k-s plus sages 
y sont projetés : revêtus du sceau de 
l’autorité royale , ils deviennent lois 
fondamentales, trop souvent éludées par 
les intrigues de ceux qui environnent 1« 
trône. Une forme constante dans la 
confection, le dépôt , la publication des 
lois noiivellês , prévient les surprisés 
faites au pasteur des peuples. 

Tout est prévu jusqu’à ces fermen- 
tations passagères dont tous les corps 
sont susceptibles , jusqu’aux circons- 
tances qui nécessitent de gréver les pro- 
priétés sans le consentement de la na- 
tion ou de ses représentans , et néan- 
moins les abus que la rouille du tems 
a introduits, s’accumulent sous les meil- 
leurs règnes. 
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Au petit-fils du Grand Henri , h. ce 
Louis XIV qui remplit l’univers de sa 
gloire , succède Louis XV , qu’en des 
teins plus heureux, ils nommèrent le 
Bien-Aimé^ trop défiant de ses forces, 
trop facilement entraîné par de perfides 
conseils dont la justesse de sou esprit 
lui fit prévoir les funestes conséquences. 

Que reste-t-il à faire au plus juste des 
rois , au plfts ami de son peuple ? 

JDe recueillir les principes de légis^ 
lalion et de saine politique , épars dans 
les monumens de notre histoire , d’en 
former , par le vœu de la nation , une 
charte constitutionelle qui puisse être 
opposée à lui-même et ^ ses successeurs , 
si les intérêts privés de ceux qui l’envi- 
ronnent venaient à les distraire ^e leur 
véritable et unique intérêt , le bieo 
public. 

C’est ce que Louis XVI entreprend j 
mais depuis long-tems, une mine infer- 
nale est creusée pour renverser Iç trône 
et l’autel. 
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CONCLUSION. 


C^UEt spectacle s’ofFre à ma Vue! toutes 
les superstitions enhardies , l’exercice 
de la seule religion véritable, proscrit, 
sous peine de mort ; les temples pro- 
fanés , les autels abattus , des prêtres 
apostats abjurant le dogme et la morale 
sainte qu’ils ont prêchée, les vrais mi- 
nistres réduits à la pauvreté évangélique, 
contraints de s’expatrier, ou d’errer so- 
litaires sur une terre prête à les dévorer ; 
les trésors de l’Eglise en proie à l’avi- 
dité d’une fourmilière de profanes di- 
lapida leurs ; les vases sacrés servans, 
comme du teins de Balthazard , à leurs 
impudiques orgies ; l’athéïsme prêché 
ouvertement ; un culte idolâtre rendu 
à de viles prostituées qu’ils promènent 
en triomphe dans nos places , dans nos 
carrefours, et élevent jusques sur nos 
autels , avec plus de scandale que l’impie 
Antiochus ne plaça jadis dans le temple 
de Jérusalem , la statue de J upiter ton- 
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Bant, qnî n’élait, après tout, que Fem- 
l)lêjiie de cette puissance invisible qui 
régit l’Univers. 

Dans l’ordre civil , T-yon , cette rivale 
de Paris par ses richesses et son com- 
merce , plus saccagée qu’elle ne le fut 
jadis par ce terrible incendie (i) qui ns 
laissa , suivant l’expression d’un ancien , 
d’intert)6lle , qu'une seule nuit entre une 
vill puisante et une ville anéanties 
Fontaine de Vaucluse, teinte du sang 
de vos concitoyens î Glacière d’Avignon, 
où tant de corps sans vie furent entassés I 
Vous attesterez à la postérité les atl’reux 
préinifes des massacres qui ne tarderont 
pas à s’étendre sur un Empire de vingt- 
quatre mille lieues quarrées ; tout ce 
qu’inventa la cruauté des Phalaris et des 
Néron , tout ce que les proscriptions de 
Marius ,• de Sylla , des Triumvir^ j tout 
ce que les vêpres Siciliennes et l’horrible 
nuit de la Saint-Bartliélemy , eurrot 
d’épouvantable , de beaucoup surpassé 
par les restaurateurs de notre prétendue 
liberté; le parricide du meilleur des rois; 


(t) Una nox interfuit inter magnam urbem 
et aullain. Séneqne, épist. yi ,'ad Lucium 
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l’assassinat judiciaire de sa sœur , cette 
vertueuse princesse qui , environnée d’as- 
sassins , s’écriait : « Laissez-les faire ; 
» mon sang «St inoin'^ précieux que celui 
» qu’ils. brûlent de répandre »; celui de 
la fille des Césars qiu, ira.luitcà la b.irre 
de leur hideux Tribunal , ne ré[>ond aux 
atroces et absurdes calomnies dont ils 
la chargent, qu’en portant un regard nia- 
jestaeuv sur -la foule qui l’environne : 
« Non , dit-elle , je n’ai pas rouiniis le 
» crime dont vous m’accusez j j’en atteste 
» toutes les meres présentes à votre as- 
» semblée », Il périra en sou tems ce 
tendre et unique rejeton, en ligOi directe^ 
du plus beau trône de l’LInivers. Que 
dirai-je de ces asylcs de la piété de nos 
peres, transformés, dans toute l'étendue 
d'un vaste empire, en d’alFreuses prisons, 
oû leurs comités révolutionnaires, leurs 
proconsuls , leurs tribunaux de sang , 
puisentsans cesse les innocentes victimes 
qu'ils en vo vent à l’échafaud. Mânes illus- 
tres dont le souvenir ne sortira jamais de 
ma mémoire, si je ne puis rendre à chacun 
de vous un hommage justement mérité, 
souffrez du moins que je verse quelques 
fleurs sur ces catacombes où vous fûtes 
entassés avec vos persécuteurs, dont les 
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factions plus cruelles qué les tigres , se 
dévorent Time l’autre. Ce fut le salut 
des restes infortunés de cette multitude 
de captifs qu’ils gardent , 4iseat>ils y en 
otage de cette félicilé. qu'ils nous pro- 
mettent. > 

Si de ^ces scenes d’horreurs , nous 
passons aux autres parties de l’adminis* 
tratlon politique ; ni l’argenterie de la 
couronne, portée à la monnoie par les 
ordres du vertueux monarque, ni celle 
des particuliers qu’un tel exemple plus 
puissant que les lois , a engagé à de sem- 
blables sacrifices, ni ces dons patriotiques 
que Louis XVI u’autorisa que sous con- 
dition expresse qu’ils ne seraient , en au'* 
cune cas , transformés en taxes arbi- 
traires , impérieusement exigées depuis 
l’anéantissement de son autorité , ni les 
biens du clergé séculier et régulien, ni 
ceux des ordres de iVlaltlie , de Saint- 
Lazare, de toutes les corporations ecclé- 
siastiques et séculaires , plutôt livrés au 
pillage, qu’aliénés, ni tout le patrimoine 
de nos rois>, ni celui de ces fugitifs qu’ils 
nomment émigrés, n’ont suffi pour cou- 
vrir ce déficit de cinquante-six millions 
par année , accumulé depuis plus de deux 
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WeclçS,'que l’ariîficieux auteur de tous 
'nos maux, qualifiait de jea d enfant , 
lorsque ses complices le forcèrent d’ab- 
diquer le ministère ; un papier-monnoie 
maintenu d’abord à un taux nio !éré, 
bientôt multiplié à un tel excès qu’il 
n’a plus de’ proportion avec le numé- 
raire réel qu’il est censé représenter , 
avec lequel ils acquittent , disent-ils , et 
les deux tiers de la dette publique et 
toutes les dépenses de l’état, boursoiif- 
flure momentanée, suivie bientôt après 
de la stagnation universelle ; la renon- 
ciation authentique aux conquêtes exté- 
rieures , et cependant, tandis que sous 
le despotisme le plus arbitraire, ils 
ne cessent de faire retentir li nos oreilles 
les noms de liberté , égal/té , fraternité , 
volonté générale , respect pour les pro- 
priétés ^ fidélité aux engagemens , loyauté 
'française , tolérance des opinions civiles 
et religieuses , leurs quatorze armées ne 
tendent pas h moins qu’à répu blicaniser,^ 
à leur maniéré , l’un et l’autre hémis- 
phère. ' 

L’Angleterre , la Russsie , l’empire 
d’Allemagne , l’empire Ottoman se coa- 
lisent , pour la deuxieme fois , pour op-, 

. M « . 
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poser One digue puissante à ce torretrt 
prêt à tout innonder. 

I,’anii(]ue renommée<de la valeur fran- 
çaise s’en accroît ; les succès et les re- 
vers se balancent ; la rage de nos gou- 
vernails en augmente. Deux décrets sont 
prêts à renouveller , sous des noms dif- 
férens , celte loi des suspects qui cou- 
vrit de sang la France entière. Préten- 
dant commander jusqu’à l’amour et à 
la Laine , aux échafauds qu’éleva la dé- 
sastreuse convention , ils substituent des 
emprisonneœens , des déportations sans 
forme de procès y plus cruelles que la 
mort. 

Qui débrouillera , ce cahos ? 

Un jeune Héros échappé aux périls 
de guerres sanglantes qu’il ati'ronta avec 
•une intrépidité, qu’il dirigea avec une ha- 
bilité qui supplée , comme par de subites 
inspirations, suivant l’énergique expres- 
sion de Bossuet , aux fruits tardifs d’une 
longue expérience j échappé , comme par 
miracle, aux flots d’une mer que couvrent 
les flottes nombreuses des puissances 
coalisées , asix piégés que lui tendent les 
ennemis extérieurs et intérieur de la 
patrie. 

Que ttoua apporte-t-il ?, 
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L’ëglise de J. C. réunie sous sotf 
chef légitime , se dépouillant d’und 
portion de ses richesses moqdaiues qui 
la dégradaient , pour se relever avec 
toute la fraîcheur de la jeunesse , sur la 
ruine des appuis humains dont l’igno' 
rance et la rouille des srecles antérieurs 
avaient essayé d’étayer un édifice que 
■ soutient la main de l’Eternel f étendant 
des ramaux par sa modération et sa to- 
lérance, à l’exemple de son divin fon- 
dateur et de ses premiers disciples y 
et sur les régions glacées du nord , que 
le schisme des Grecs en avait séparées, 
et sur les trois royaume de la Grande- 
Bretagne , et jusques sur l’Empire Ot- 
toman. 

■ Déjà , comme le moine Augustin et 
ses coopérateurs , dans le sixième siècle 
de noire ere , ces évêques , ces prêtres 
dépouillés de tout, que l’Angleterre a 
accueillis quand nos fureurs les bannis- 
saient de leur patrie , y ont répandu 
avec profusion, plus encore par l’exem- 
ple de leurs vertus que par leurs pré- 
dications, la semence évangélique, que 
les hérésies dé Luther et de Lalvia 
avaient altérée. 
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Déjà l’Empire Ottomâu , l’Empire 
toutes ks.IRussies abjurent une partie 
de leurs préjugés. ' 

. Dans l’onire politique, une paix stable, 
universelle , cette paix que les spécula- 
tions d’une pédantesque méthaphysique 
feignit faussement de vouloir nous don- 
ner ; le fardeau des impôts allégé par 
la diminution des dépenses ; le com- 
merce , l’industrie, l'agriculture 'ravi- 
vés , le crédit public ranimé par la ces- 
sation des causes qui l’avaient anéanti , 
nos désastres , sinon entièrement répa- 
rés , au moins atténués ; l’espoir d’un 
avenir plus heureux , consolant des mal- 
heurs passés ; le droit de faira tout ce 
que les lois immuables de la nature', 
tout ce que le petit nombre de lois po- 
sitives qui en sont l’application , ne dé- 
fendent pas , caractère de \a.vraie liberté ^ 
su titiié à ces entraves enfantées par 
les systèmes, les intérêts privés , l’am- 
bition, les fausses espérances , les vaines 
frayeurs d’une philosophie absurde ; la 
vraie égalité de droits qui consiste dans 
une justice exacte nndue à tous; non 
cette prétendue égalité’ numérique qui 
divise les nations en dieux classes qui 


! 
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Se ballottent sans cesse, les oppresseurs 
et les opprimés ; la vraie souveraineté 
du peuple assurée par l’exécution de cette 
volonté générale qui ne voit pas toujours 
son bien J ( comme dit leur maître Jean^ 
Jacques ) , mais qui le veut toujours , 
exprimée, non par ces secousses qu’ils 
nomment de saintes insurrections, mais 
par les vœux , les doléances ; < ne crai- 
gnons pas de nous s» rvir de ce mot , 
puisqu’il est antique et ]>Iein de sensi- 
bilité ) , de la nation ou de ses repré- 
sentons , plus puissantes que des ordres 
absolus, qu’un être collectif, la géné~ 
ralité des citoyens , est inc^ipable de 
donner , parce qu’il est contre nature 
que le peuple qui a besoin de gouver- 
nement, se gouverne lui-même; enfin, 
l’oubli du passé , si ce’ n’est dans les 
fastes de l’histoire, pour l’instruction 
des siècles à venir. 

Telles sont, ô mes concitoyens, telles 
sont nos espérances, déjà en partie réa- 
lisées. 

Ainsi , Dieu se joue des vains pro- 
jets de la sagesse humaine, et fait servie 
les crimes mêmes des hommes , qu’il 
toléré parce qu’il les a créés libres, 
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d'une nature excellente , quoique sus« 
ceptibles d’étre égarés par leurs passions, 
aux progrès de la religion sainte qu'il 
a fondée, et à rad'ermissement.de ces 
vérités puisées dans la nature, qui sont 
la base de la stabilité des Empires. 


FIN DU DISCOURS. 
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dit le Sage. tSÿ 

Suite des calamités en Angleterre et en 
France, après la mort d’F.Wrard III, 

et de Charles V lyS 

De Charles VII , de la Pucelle d’Orléans , 
d’Agnès Sorel , de l’Argentier Jacques- 
Cœur , affaire du duc d’Alençon. , . . iSt 
Des conciles de Constance et de Bâle , de 
l’affaire de Jean Hus et de Jerome de 


Prague# , de la pragmatiquesanction , - 

et du concordat Germanique ; de l’in- 
vention de l’imprimerie 186 

De Tamerlan , Schanderberg, Mahomet II. 19a 

TROISIEME EPOqUE. 

Depuis la prise de Constantinople par les 
Turcs , y compris le commencement des 
découvertes des Portugais et des Espa- 
gnols dans les deux mondes, jusqu’aux 
■■ hérésies de Luther et de Calvin .... 197 
Des sciences , des lettres et des arts en 
Italie et en France , depuis la prise de 

Constantinople ibid 

Fin de l’empire Grec f tentative de 
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Mabomet II , sur l’île de Khodes ,• en 
France régné de Louis XI ••••198 

De la nouvelle chevalerie substituée à 
l’ancienne , des tournois ,^des livrées , 

des armoiries *o 4 

Des Suisses , des Génois , troubles de 
l'Italie , sous les Sforces et les Médicis ; 
progrès des sciences et des arts . . • • *07 
De l^ngleten e et des iactionsde Lankaslre 
etd'Yorck , dites de la ILose-Blanche 

et de la RQSc-R.ouge «>4 

De la Russie et de la Porte-Ottomane , 
dans le même tems. Conduite des 
chevaliers de St. Jean de Jérusalem 
envers le malheureux Zizim ..... *20 
De la France, sous Charles Vlil ..... 22* 
Révolution arrivée en Espagne, dans le 
même tems ; commencement du régné 
de Ferdinand >t d’Isabelle ; expulsion 
définitive des Maures ; commencement 
de l'inquisition dans ce royaume . . . . **5 
Commencement des découvertes des Por- 
tugais et des Espagnols dans les deux 

Indes *28 

De trois souverains et de leurs ministres, 
qui fixei-ent alors les destins de l’Europe. 233 
De Ximénès , sous Ferdinand et Isabelle, 

et depuis leur mort =34 

D’Alexandre VI et de son fils Borgia , 
de Pic de la Miiaiidole , et du domini- 
cain Savonarole 

De Louis XII , et du cardinal d'Amboise. . 241 
De François 1er. et du Concordat , pre- 
mier exemple de résistance des parle- 

nmns. • .... *48 
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QUATRIEME EPO<lUE. 

< 

Depui» le schisme de Luther et de Calvin , 

jusqu’à notre fifenri IV • • »5* 

Origine du schisme de Luther ; de 
Christern roi de Dannemarck et de 

Onstave ; Vasa . . . • . ibid. 

De la Perse et des suites du schisme d'Alij 

parmi les Musulmans . 253 

De 1’ état de l’Europe après la mort de 
Ferdinand et d’Isabelle, de la France et 
de l’Angleterre , pendant le ministère 
dnCardinal Wolsei ; suite des guerres 
d’Italie ; révolte du Conétable de 
Dourbon, introduction de la vénalité 
dans les offices de judicatnre , prise 

de Rhodes par les Turcs . 2di 

Conquête dans le nouveau continent du 
Mexiqae et du Pérou , par les Espa- 
gnols , découverte des îles Marianes 
ou des Larrons , dans l'ancien* . • • sdy 

Suite des guerres d’Italie , captivité de 

François 1 er. et de ses suites ..... 27S . 
Rigueurs exercées contre les Luthériens f 
devenues la source de leurs progrès , 

^ de lâ confession d’Ausbourg , de l’édit 
de Charles V , nommé l'inlerim , de» 
diverses sectes dans lesquelles la nou- 
velle religion se partage , de Geneve » 
de Calvin , de Seryet , d’Henri VIH 
et de ses nombreuses amours 

De la Savoie et de Genève • 

V 1- Tl Hi. ses fils t Mustapha 
De Soliman H , de ses ms » • 

et Zélim , du Pape Pie V , de labataille 
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• de Leptante , de la célébré bulle in caena 
Domini.. - . 9* 


Disputes entre les Franciscains et les Do- 
minicains , réformes et créations de 
nouveaux ordres religieux , de St. 
Ignace de Loyola, des Jésuites et des 

Oratoriens ag4 

DeSt. François-Xavier et des révolutions 
que le christianisme éprouve dans les 

îles du Japon 3oa 

Etablisseinens de François 1er., désastres 
occasionnés par ses guerres avec Char- 
les V . 5o6 

Suite des persécutions contre les héréti- 
ques , conjuration d’Ainboise . . . . 3o8 

Du Concile de Trente et de St. Charles 

Borromée 5x3 

Suite de guerres, événemens mémorables 
qui précédent et amènent la double ab- 
dication de Charles V 3|6 

De l’Angleterre sous Edward VI et Marie, 
jusqu’au régné d’Elisabeth, révolutions 

dans la religion , massacres 3i3 

De Philippe II , le démon du Midi ... . 3ii 
Insurrection des Pays-Bas et de la révo- 
lution qui s’en est suivie . 3»î 


Révolution dePortugal à lamêmeépoque ,329 
Etat de la France depuis la mort de Fran- 
çois 1er. jusqu’au massacre de la St. 
Barthélemi inclusivement ...... . 33o 

Pe Marie Stuart reine d'Ecosse , de ses 
amours , de sa mort sur l’echaffand . . 33$ 
De l’état de sciences exactes , de la philo- 
sophie et des lettres, pendant le cours 
de ce siècle , et du calendrier Grégo- 
rien 
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rien V.'r. . .04» 

Tableau de la France , pendant le r^^gne 
d'Henri III , jusqu’à la mort de son 
frere , le duc d’Anjou : commencement 
de la ligue dite sainte 34/ 


Suite des troubles : de Sixte V: de s seize: 
de l’assassinat du duc et du cardinal de 
.Guise : de celui d’Henri III 354 

CINQUIEME EPOQUE, 

Depuis Henri IV jusqu’à Louis XIV.. . .365 
Du régné d’Henri IV jusqu’à son abjura- 
tion , suivi de la réduction de ¥atis.. . ibid. 
Paix rétablie, édit de bi antes ’ assemblée 
à Rouen des représentans de la nation. 
Conseils du duc de Sully : leur effet. . . 369 
Richesses des monastères , comment em- 
ployées ? nullité "du premier mariage 
d’Henri IV etde Margueritede Valois, 
son mariage avec Marie de Médicis. . . 576 
Mort d’Elisabeth , conjuration des poudr-es 
en Angleterre , tentatives sur la vie 
id’Henri IV, procès du duc de Biron , 

parricide de Ravaillac 3y8 

Etat de l’Allemagne pendant la gfuerre de 
trente ans qui suit la mort d’Henri IV. .385 ‘ 
Du Dannemarck , de la Suède , de la 
Pologne , de la Russie et de ses faux 
Démétri , de l’empire Ottoman, jusqu’au 

siégé de Candie .. 890 

D’Olivarès, de ËuckincLam, duK:hance-' 
lier Bacon , et du cardinal de Richelieu, 
commencement de Charles 1er. en An- 

TOME II. N U 


Digiiized by Google 



( 434 ) 


gletcrre 

Trouble» qui suivent la mort d’Henri IV. 
Etats généraux de i6i4 > ministère du 
cardinal de Richelieu .... 4^ 

Tableau du ministère du cardinal de 

Richelieu 

Pu Portugal , de la Hollande ; de l’An- 
gleterre, commencement de CromWell..4!t4 
Suite de l’histoire du Japon. ..... .4^7 
De St. François de Sales , de sa prosélite 
Françoise de Chantal , et de St. Vincent . 
de Paule 


TOME DEUXIEME. 

» 

% ‘ " 

« 

SIXIEME E‘ P t) U E, 


1 i E siecle de Louis XIV ........ i 

fie la régenpe d’Anne d’Autriche ; du 
cardinal de Mazarin , de Condé et de 

. Turenne 4 

Tableau de la guerre dite de la Fronde. . 9 
Suite des malheurs de Charles 1er. de 
Cromwell , de Richard son fils , de 

.,Monk , de Charles II «4 

Fin du ministère du cardinal de Mazarin. . ^3 
Origine du jensénisme <4^ 


Pe pescartes , dp Pobbes dp Spinosa » 
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des reformes des monastères , de Port- 
Royal , d'Arnaud , de Paschal et des 
solitaires qui habitent cette pieuse 

académie • 48 

Abdications de la souveraineté 54 

Des Chinois , de leur antiquité , de leur 
gouvernement , de leurs cérémonies 
religieuses , troubles auxquels elles 

donnent naissance B6 

Etat de l’Amérique dans le même tems , 
enthousiasme des Français et des Hollan- 
dais , comment excité 1 6o 

De Louis XIV depuis la mort de Mazarin, 
de Colbert et du surintendant Foiiqiiet, ■ 
jusqu’à la guerre de la recussion . - 66 

Guerre de Flandre , jusqu’à la paix d’Aix- 

la-Chapelle .' 

Révolution de Portugal ; fin du siégé de 

Candie yt ! 

Traité avec l'Angleterre; guerre de Hol- 
lande ; reprise de la Franche - Comté.- 
mort de Turenne , retraite du prince de 
Condé : splendeur du régné de Louis 
XIV , daps toutes les parties dè l'admi- ^ 

nistration politique y4 

Querelles parlementaires étouffées ; sa- 
gesse de la législation de Louis XIV . .86 
Affaire de la régale, déclaration du clergé 

de France. I 89 

Révocation de l'édit de Nantes et ses 

suites ^ 95 

Suite des querelles du jensénisme : mort 

‘ du docteur Arnauld 97 

■ ïlévolution du Danoeinarck , de Suède; 

N n a 
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et d’Angleterre . ..... . .106 

pe l’Amérique septentrionale et du Para- 

guai 106 

Suite de la révolution arrivée en Angle- 
terre , mélange de succès et de désastres 
jusqu’à la paix de Riswich ....... ii 3 

Pu Czar Pierre 1 er. , de Charles XII f roi 
de Suede , commencement de Stanislas. . lai 
(Guerre de 1700; suite du régné de Louis 
XIV , jusqu'aux traités d’Utrecht et de 
llastadt , et aux tentatives de Jacques 
III , pour recouvrer la couronne d'An- 
gleterre. .... i 33 

pu quictisme du jensénisme , du Téléma- 
’que de Fénélon, de l’affaire du cardir 
nalMe Bouillon , de l’entiere destruc- 
tion de Port-Royal-des-Champs , de la' 


bulle Unigenitus i5r 

Pu Télémaque et de l’affaire du cardinal 

de Bouillon i 55 

Suite de Paffaire du jensénisme , de l’en- 
tiere destruction du Port-Royal-des- 
Champs, 'de la bulle Unigenitus, mort 
de Louis XIV 1S8 

S E P T TE M'E EPOQUE. 

tr 

î,e siecle présént 

Testament de Louis XIV , régence défé- 


rée au duc d’Orléans, guerre des Turcs 
et l’Pmpire, des cardinaux Dubois et 
Albertoni , guerre entre la France et 

l’Espagne , comment terminée ? .... 167 
pystêrne de Lav 17, 
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Suite des querelles du jensénisme/tnoyerti 
employés par le réf cnt et son ministre 
Dubois , poiir y mettre fin ; commence- 
ment du philosophisme moderne j . . . 176 
Mort du régent et de son ministre : de 
Louis XV , et du Oardinal de Fleuri . . 181 
De la Russie , de la Suede, de la Pologne, 
du nouveau royaume de Prusse, guerre 
bientôt terminée , de l’administration 

de Stanislas en Lorraine i83 

De l’administration intérieure du cardinal 
de lleuri, progrès des sciences et des 
arts, suite des querelles du jensénisme : 

■ miracles opérés , dit^on , sur la tombe 
du diacre Paris: prétentions parlemen- 
taires *8/ 

Des progrès lents delà nouvelle philoso- 
phie , dans le même tems , de la reine 
de Hongrie , Marie - Thérèse , de la 
guerre qui suit la mort de l’empereur 
Charles VI , et des intérêts divers des 
puissances de l'Lurope , jusqu’au décès 

du cardinal de Fleuri 199 

jialadje de Louis XV , sa longue fidélité 
conjugale , ses récentes amours , con- 
duite de l’évéque de Soissôns Filtzjarn, 
suite de ia guerre d’Italie, de la Hol- 
lande , de l’Angleterre , de la Prusse, 


de la Russie , jusqu’à la paix d^Aix-la- 

Chapelle , en ty48 • 20S 

De le marine anglaise et française , du 
voyage de l’amiral Anson , autour du 
monde : de Thamas - Koulikan , de , 

. Duplei* et de lo JBoiudçauaie , 216 



Tableau abrégé de? intrigues de la coOr 
de Louis XV , jusqu’à sa mort. . . • i'I 
De la Suede et de la Pologne dans le 

même tems . . . . 64 

Progrès des sciences, des letttes , des arts, 
de la nouvelle philosdphie , depuis l’é- 
poque des lettres philosophiques de M. 

Voltaire. .... • 268 

J 5 u regue de Louis XVI , de trop courte 

durée v8a 

M. de Maurepas. appellé au ministère, 
insurrection de 1776 de courte durée, 
débordement d’écrits impies , licen- 

tieux , séditieux .^. . . ^84 

Rétablissement des magistrats supprimés 
en 177! agi 


Administration des finances du banquier 
Mecker , guerre d’Amérique, et autres 
événemens , jusqu'au décès du comte 
de Maurepas ; de l’état de l'Europe 


dans le même tems «94 

Evénemens postérieurs au traité de Ver- 
sailles , jusqu’à l’ouverture des états- 
généraux 300 


DEUXIEME PARTIE^ 

Suite de la Religion. 

Cepnis Charlemagne jusqu’à nos j’ours , 
précédée d'un coup d'œil rapide sur 
l’économie des décrets Je la providence, 
dans l’établissement de la religion 
sainte quelle a fondée. . . . , . . . 519 
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Liaison du dogm^ et de la moralë évan>^ 

. gélique , avec trois principes , dont 
dent, sont reconnus par nos sages, et le 
troisième ij'est contesté que parce qu’il 
renverse le système d’ue religion pure- 
ment civile , qu’ils s’efforcent d’établir 

sur les ruines de la véritable ibid. 

Se la descendance des hommes d’une 

même tige 33o 

Ses mystères et des sacremens du chris- 
tianisme. . . . t • . 33/ 

Ses deux autorités sur lesquelles la reli- 
gion de, J. C. est fondée. De la néces- 
sité des récompenses et des peines d'une 
vie future > reconnue par nos sages. 

Be leur prétendue religion civile , 
opposée aux miracles , aux prophéties.^ 
aux martyrs qui attestent la divinité du. 
chistianisme ; que la maxime, hors de 
l’église point de salut , ne donne pas 
atteinte à la douceur delà morale évan- 

■ gélique 34i 

Ses miracles , des prophéties et des mar- 
tyrs 347 

Bu dogme , hors de l’église point de saint, 
des martyrs , des apôtres , de la fonda- 
tion da chistianisme, par quels moyens?. 55o 
Be l’origine du mahométisme de la suc- 
cession des pa.steurs légitimes dans l’é- 
glise catholique , et du schisme des 

Grecs 3S3 

Bes prétentions des papes et des évêques ^ 
à la puissance teipporelle , des guerres 
J , (Sanglantes qujelles occasioaoeat . , . ,539 
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Jies moenrs des souverains «pontifes f des 
élections à la papautés et autres prela^ 
tiires, des schismes auxquels elles don- 
nent lieu 364 

Des" ordres religieux» tant ecclésiastiques 
que militaires . et de la scholastique ^ 

mere des hérésies • • • 366 

Des hérésies ; de l’inquisition ; des ri- 
gueurs déployée^coiitre les novateurs; 
des jésuites , des conquêtes de la réli- 
‘gion dans le nouveau inonde, à la Chine, 
aux Indes , aux Japon . . » . , . « • .^70 

Objection 

Repoii'e 373 

On reprend les laits. Conclusion. . . • • 276 

. t • 

TROISIEME PARTIE. 


Suite des Empires . . . 3/9 

L’autorité du pere de famille , modèle de 
l'ordre social , tracé par la nature . . ibld. 
De la liberté , de l’egiilité , de la loi, 

des^diverses sortes de gouvcriieinens . .. 388 ' 
De la mouarchie héréditaire , comparée 
au gouvernement républicain représen- 
tatif 39 ® 

Si le peuple est cfijfable de choisir .'.es 

repi esentans . 3çi3 

De la prétendue égalité républicaine , 
opposée à la hiéiaichie d’ordres , de 
pouvoirs à vie ou héréditaires'. . . . *397 
De l’inviolajbilité du monarque et de la 
responsabilité nécessaire de tous ceux ’ 

^ lai sont subordonnés'. « V . . . 
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On réprei^d le tableau de l’histoire mo- 
derne , à l’époque ou M, Bossuet l’a 

laissée 4°3 

De Mahomet et de ses successeurs . . . ibid. 
De Charlemagne et de ses successeurs : 
du gouvernement féodal et de ses effets, 4o5 
Coaclusion 
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LISTE 

DES OEUVRES 

de P.-L.-C. GIN, 

'Avec Vétat des éditions qui exis- 
teiit dans le commerce , et de 
celles qui sont épuisées ^ dont 
les exemplaires ne se rencon^ 
îrent que rarement dans les, 
ventes , et des manuscrits. 


Religion; Droit public et privé; 

Morale ; Littérature. 


(i^De la religion-, par un honim® 
du inonde. Où Nn examine les 
férens systèmes des af,es de notre siec le y 
et l’on démontre la liaison des principes 
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du christianîsme , avec les maximes fon^ 
dame-Ktales de la tranquilité des états 

5 vol. 10-8*^. qui peuvent être I’hCi- 
lement réduits en 4 , eu remettant à 
leur place les sup^jlémens , et en déta- 
chant deux discours qyi complètent le 
cinquième touiC , l’un éloge de feu le 
daup])iu, pore de Louis XVI, l’autre 
intitulé , des ejfets de l’amour du bien 
public dans L’homme d'état , considérés 
dans la vie de Su^er. Edition depuis 
long-terns épuisée. 

(2) Nouveaux mélanges de littéra- 

ture et de philosophie , ou Analyse des 
vonnaissances les plus utiles ci L’homme 
et au citoyen. t 

Extraits de la Keligio» par un homme 
du monde, i vol* in-t2. Edition épuisée, 

(3) Les vrais principes du gouver- 
neinent ou Analyse des bases fonda- 
mentales .de la vraie liberié , suivie 
du tableau des principaux mouuinens 
politiques de notre histoire , et de notes 
relatives aux événeœens postérieurs 
à 1787 ; 

2 vol. petit in- 12. Actuellement en 
vente chez Arthus-Bertrand libraire, quai 
des Augustin , n^, ^ 5 , et Royez , rue 
de Thionville i (ci- devant Dauphine) 

20. 
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(4^ De l’éloquence du barreau j i voT, 
in - 12. Edition entièrement épuisée , 
pouvant former avec les deux dis- 
cours retranchés de la religion, par un 
homme du monde , et une ode sur /a 
servitude abolie dans le domaine de 
Louis XVI ; i vol. in-8°. 

( 5 ) Anaîyse raisonnée du droit Fran- 
çais , par La comparaison des disposi~ 
lions des lois Romaines et de celles de 
la coutume de Paris , suivant Vordre des 
Lois civiles de Domat ; 

1 vol. in-r/i®. qui peut-être facilement 
réduit en 2 vol. in-8®. Edition entié- 
fement épuisée^ 

(6) Discours sur i’ H istoire 
Universelle , depuis Charleriagne 
jusqu’à nos jours , Fesant suite a 
CELUI DE Bossuet ; 

2 vol. in-i2. Actuellement en vente y 
chez Arthus - Bertrand , libraire , à 

M’adresse ci-dessus, Fusch > libraire j 
rue des Mathurins - St.- Jacques , mai- 
son Clugny ; Charles-Pougens , impri- 
meur-libraire , quai Voltaire , n‘^. lo 
et Bertrand-Pottier , imprimeur^ rue 

|St.- .Germain l’Auxerrois, n^. 53, 
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Traductions en prose poétique et 
. oratoire. 

(7) Poetes. Œuvres compleltes 
d’Homere , contenant l’Iliade, l’Odyssée, 
la Batracomyonuicfaie , ou combat des 
Grenouilles et des Rats , et les hymnes 
et autres pièces fugitives aftribuées à 
Hoinere ; suivies des notes littérales , 
historiques , géographiques du citoyen 
Mentelle de l’institut national et des 
imitations des principaux poëtes Latins, 
Italiens , Anglais et Français , avec leurs 
traductions ; 8 vol. in - 8®. Edition de 
Oidot l’aîné , entièrement épuisée. 

N. B. « L’édition grand in-4*. papier 
• superfin d’Angoulême , qui devait être 
m ornée de 5 o estampes en taille douce 
» et de deux cartes géographiques , à la- 
m quelle Louis XVI avait souscrit pour 
■ io 5 exemplaires , a été suspendue par 
» la révolution , après les quatre -pre- 
» miers vol. contenant l’Illiade entière. 

» Il reste chez Arthus - Bertrand à 
» l’adresse ci-dessus , une soixantaine 
» de vol. des tom. 2 , 3 , et 4 , que 
» l’auteur offre de céder ou échanger 
» avec ceux qui sont possesseurs du 
P tome preoiier. 
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» Il serait iméressant de compléter 
» ce monument , pour lequel , les des- 
» sins et la carte géographique de l’O- 
■ dyssée sont préparés , et d’y joindre 
et un texte Grec très - correct , auquel 
» l’auteur offre de donner ses soins. 

» On pourrait en même tems donnée 

• au public une édition greque et Iran- 

• çaise , en tel format qu’on jugerait 

• convenable , unique qui serait en ce 
» moment en bon genre. » 

(8) Œuvres d’Hésiode avec le combat 
d’Homere et d’Hésiode j i vol. petit 
in - 8^. , papier couronne , édition de 
Pierre , entièrement: épuisée, 

(9) Idyles de Théocri te , et Egl ogues 
de Virgile avec le texte latin , édition 
de 1787 , suspendue ainsi que celle des 
vrai principes du gouvernement pen- 
dant le tems du vendalisme ; 2 vol, 
petit in-i2, actuellement en vente chez 
Arthus-Bertrand et Royez , libraires ) 
aux adresses ci-dessus. 

a Les Géorgiques et l’Enéïde entie're-r 
» ment achevés sont encore en ma-r 
» nuscrit. » 

(10) Odes de Pindare , unique traduc- 
tion complette en notre langue , avec des 
potes très-intéressantes j a vçl. in-8*, , 
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actnelleraent en vente , chez Arthus- 
' Berfrand à l’adresse ci-dessus , Mou- 
tardier même quai , 28 , et Charles 

PüUgens quai de Voltaire. 

( Il ) a Les Odes d’Anacréon , Bion ^ 
» Moschus , Saplio , destinées a com- 
. » pletter le tome 2 , sont sous presse. » 

(12) Le Paradis perdu de Milton , le 
Paradis regagné , et autres pièces fu- 
gitives , avec des notes explicatives de 
tout ce que Ip Paradis perdu renferme 
de scientifique ; ce qui manque dans 
toutes les autres traductions. ManüscSiTj 
pouvant former avec le texte Anglais , 
4 vol. in-S*^. 

(13) Essai sur l’homme de Pope. 
Mahüscrit. 

Romans et Orateurs, 

(41) Le vicaire d’Wakefield roman 
'Anglaisjavec des notes intéressantes, et 
le texte Anglais J a vol. in-8®. Edition 
épuisée. 

(i 5 ) Harangues politiques de Démos- 
thêne , et les deux harangues d’Eschine 
et de Démosthêne , contre et pour 
Ctésiphon , dites pro cotonâ , suivies 
d’extraits d’Aristophane et de notes et 
autres ouvrâges relatifs aux différentes 
époques de notre révolution j 
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3 vol. grand in-8®. , édition de Didol 
Taîné entièrement épuisée. 

L’auteur propriétaire de tous ces 
ouvrages , se propose d’en traiter , soit 
eu totalité , soit par partie , tant pour 
les éditions actuellement subsistantes) 
que pour celles qu’il est instant d’entre- 
prendre et de renouveller ; pour les- 
qu’elles il prendra tous les arrangeinenS 
convenables. 

S’adresser à Paris , à Artbus-Bertrand) 
libraire y quai des Augustins , n”. 35. 

Charles Pougens, imprimeur-libraire 
et membre de l’Institut national , quai 
[Voltaire , n®. 10. 

Ponce , graveur et membre de plu- 
sieurs sociétés savantes , dépositaite de 
la planche de la carte géographique et 
des dessins de l’Odyssée d’Homere ) 
rue Saint-Jacques , maison des ci-de- 
vant Feuillantines: 

£t Janinnes , homme de loi , rue 
des Quatre-Fils , au marais , n*. 13. 

On ne recevra point de lettres qui ne 
soient qff'ranchies* 
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